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VOYAGE 



DU JEUNE ANACHAESIS' 



*ar l’art dramatique. Son origine et, ses pro^ 
grès ont partagé les écrivains et^. élevé des 
prétentions palrnji quelques peuples de, la Grè? 
ce. En compil.abt, autant qu’il at’ex possible^ 
l’ esprit de cette nation éçlairée , je ne dois 
présenter,, que des résultats . :J’ai trouvé de It^ 
vraisemblance. dans les traditions des Athéniens, 
et je les ai préférées.. 

C’est dans le sein des plaisirs tumultueux, 
et dans les égaremens de l’ivresse , que se forx 
ma le plus régulier et le plus sublime des arts« 
Transportons nous, à trois, sj^des enviion au*, 
delà de celui _o^ nous sommes,. -, , 

Aux (ÎKtes de Bacchus solcmrtisées dans 
les. villes avec moins d^apparat, mais avec unq 
joie plus vive qu’elles ne le sont .aujourd’hui, 
on chantoit des hymnes enfantés daris les ;ac* 



E N G R È.C E, 




Tom. VI. 
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CCS vrais ou sirtialés du délire poétique. Je par- 
le de ces dithyrambes , d’où s’échappent quel- 
quefois des saillies de génie , et plus souvent 
encore les éclairs ténébreux d’une imagination 
exaltée. Pendant qu’ils retentissoient aux oreil- 
les étonnées de-la multitude ,• chœurs de 
Bacchans et de Faunes , rangés autour dos ima- 
ges obscènes qu’on portoit 'en triomphe , fai- 
wit entendre des chansons lascives , et .quel- 
^efois immolûient des particuliers à la risée 
du public. 

Une licence plur effiénée -régûolt dans le 
culte que les habitans de la campagne rendo- 
ieni à la même ' divinité ; elle y-*'t^g'noit sur 
tout lorsqu’ils rccuelloient les fruits de ses bien- 
faits. Des vendangeurs barbouillés de lie , ivTCS 
de joie et de vin, s’élançoient' sur leurs «cha- 
riots r’attaquoient sur ’ les chemins par des 
iinpromptns- grossiers i se vengeoient de deurs 
Voisins en" les . couvrant '’de •ridicules «t des 
gens riches en dévoilant leurs' injustices; 

Parmi les poètes qui fleiwissoient alors',, 
les uns chantoient les actions et les aventures 
des dieux et des' héros; les autres attaquoient 
avec malignité les vices- et les ridicules des 
personnes . • Eês ^prèmiers ' prenoient Homère , 
pour modèIc3-les sccottds s’autorisoiènt et abu- 
soient 'dc-son- exemple. Homère, le plus tragi- 
que des poélesv le modèle de 'tous ceux qü 
Tout suivi, avoir i'dins l’itiade =et l’Oiyssée , 
perfectionné le genre héroïque-; et dans leMar- 
gitès, il avoif employé la plaisanterie. Mais 
cc.-nme le charme de ses o.ivràg3S dépend, en 
grande partie, d-ié passions et du raoavéuacrut 
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dont ils su les animer, les poëtes qut vinrent 
après lui , essay.èrent d’introduire dans les leur» 
une action capable d’émouvoir; ou d’égayer les.. 
spectateurs ; quelques-uns mêmes tentèrent de 
produire ce double effet , et hasardèrent dea. 
essais informes , qu’on a depuis appelés indif-r 
féremment tragédies ou comédies , parce qu’ils 
réunissoient à la-fois les caractères de ces deux. 
«Irames. Les auteurs de ces ébauches ne se sont . 
distingués par aucune découverte ; ils forment, 
seulement dans l’histoire de l’art, une suita 
de noms qu’il est .inutile de rappeler à la la- 
nière > puisqu’ils ne sauroient s’y , soutenir. 

On connuissoic déjà le besoin et le pou- 
voir de l’intérêt théâtral ; les hymnes «n Thon* 
tieur de Bacchus, en peignant ses courses ra- 
pides et ses brillantes conquêtes , devenoi'ent 
imitatifs; et dans les combats des Jeux Pythi* 
ques , on venoit , par une loi expresse , d’orr 
donner aux joueurs de flûte', qui entroient en 
lice, de représenter. successivement les circon- 
stances qui avoient précédé, accompagné et- 
suivi la victoire d’Apollon sur Python. 

Quelques années . après ce réglement , Sa> 
sar.iop et Thespis , tous deux. nés dans un pé> 
tit bourg de l’Atdqae , nommé Içarie, paru- 
rent chacun à la tête d’une troupe d’acteurs , 
l’un sut des tréteaux « l’autre sur un chariot \ 

* Susarjon présenta scs premières pièces vers 
l’an 58o avant J. C Qiielgnes années apres. Thés* 
pis donna d«s essais de tragédie ; en S36.il ût 
représenter son Alceste. 
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Le premier attaqua les vices et les ridicules de 
son temps ; le second traita des sujets plus no- 
bles , et puisés dans Thistoire. 

Ler comédies de Susarion étoient dans Je 
çoût de ces farces indécentes et satiriques , 
qu’on joue encore dans quelques villes de la 
Grèce ; elles firent long-temps les délices des 
habitans de la campagne. Athènes n’adopta ce 
spectacle qu’après qu’il eat été perfectionné en 
Sicile . 

Origine et progrès de la Trxgédie . 

Thespis avoit vu plus d’une fois dans les 
fêtes, où l’on ne chantoit encore que des hym- 
nes ; un des chanteurs , monté sur une table, 
former une espèce de dialogue avec le chœur. 
Cet exemple lui inspira l’idée d’introduire dans 
ses tragédies , un acteur qui , avec de simples 
récits ménagés par intervalles , délasseroit le 
chœur , partageroit l’action et la rendroit plus 
intéressante. Cette heureuse innovation , jointe 
à d’autres libertés qu’il s’etoit données, alar- 
ma le législateur d’Athènes , plus capable que 
personne d’en sentir le prix et le danger. Sor 
lon proscrivit un genre où. les traditions an- 
ciennes étoient altérés par des fictions . ,, Si 
nous honorons le mensonge dans nos specta- 
cles , dit- il à Thespis, nous le retrouverons 
.bientôt dans les engagemens les plus sacrés. », 

Le goût excessif qu’on prit tout-à-coup à 
la ville et à la campagne pour les pièces de 
Thespis et de Susarion , justifia et rendit inu- 
tile la prévoyance inquiète de Solon. Les poé- 
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tes , qui jusqu’alors s’tftoient exercés dans les 
dithyrambes et dans la satyre licencieuse, frap- 
pés des formes heureuses dont ces genres com- 
menpoientà se revêtir, consacrèrent leurs taleni 
à la tragédie et à la comédie. Bientôt on va- 
ria les sujets du premier de ces poëmes. Ceux 
qui ne jugent de leurs, plaisirs que d’après 
l’habitude , s’écrioieni que ces sujets étoient 
étrangers au culte de Bacchus, les autres ac- 
coururent avec- plus d’empressement aux nou- 
velles pièces. 

Phrynlcus, disciple de Thespis , préféra 
l’espèce de. vers qui convient le mieux aux 
drames ; fit quelques autres changemeus , et 
laissa la tragédie dans l’enfance. 



Fie ^ Eschyle. 

Eschyle la reçut de ses mains , enveloppée 
d’un vêtement grossier, le visage couvert de 
fausses couleurs , ou d’un masque sans carac- 
tère , n’ayant ni grâces ni dignité dans ses mou- 
vemens, inspirant le désir de l’intérêt qu’elle 
Tcmuoit à peine, éprise encore des farces et 
des facéties qui avoient amusé ses premières 
années , s’exprimant quelquefois avec élégance- 
et dignité , souvent dans un style foible, ram- 
pant, et souillé d’obscénités grossières. 

Le père de la tragédie, car c’est le nom 
qu’on peut donner à ce grand homme, avoit 
reçu de la nature une ame forte et ardente. Son 
silence et sa gravité annoiiçoient l’austérité de 
son caractère. Dans les batailles de M;ir£rhon, 
de Saiamine , et de Placée , où tant d’Ainémens 
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se distinguèrent par leur valeur, il fit rcniâr- 
quer U sienne. Il s'étoit nourri , dès sa plus 
cendre jeunesse , de ces poètes qui , voisins des 
temps héroïques , concevoieiit d’aussi grandes 
idées , qu’on- faisoit alors de grandes choses . 
L'histoire des siècles reculés ofTroit à son ima- 
gination vive, des succès et des revers écla- 
tans, des trônes ensanglantés, des passions im- 
pétueuses et dévorantes , des vertus sublimes , 
des crimes et des vengeances atroces , par toùc 
l’empreinte de la grandeur , et souvent celle 
'de la férocité. 

Pour mieux assurer l’effet de çjes tableau», 
irfailoit'lcs détacher de l’ensemble où les an- ' 
ciens poètes les avoient enfermés ; et c’est ce 
qu’avoient déjà' fait les auteurs des dithyram- 
bes et des premières tragédies : mais ils avoient . 
négligé de les rapprocher de nous. 'Comme on 
V est infiniment plus frappé des malheurs donc 
on est témoin , que de ceux dont on entend 
le récit , Eschyle employa toutes Us ressour- 
ces de la représentation thcatrale, pour rame- 
ner sous nos yeux le temps et le lieu de la 
scène. L’illusion devint alors une réalité. 

Il introduisit un second acteur dans ses 
premiètes tragédies; et dans la suite, à l’exem- 
ple de Sophocle, qui venait d’entrer dans la 
carrière du théâtre , il en établit un troisième, 
et quelquefois même un quatrième. Par cette 
multiplicité de personnages, un des acteurs de- 
venoit le héros de la pièce; il attiroit à lui le 
principal intérêt, et comme le chœur ne retn- 
plissoit plus qu’une fonction subalterne , Eschy- 
le eut la précau' ion d’abréger son rôle, et peut- 
être ne la poussa-t'il pas assez loin. 



by Cookie 



DU JEUNE ANACUARSI3. 7 

On lui reproche d’avoir axlmis des per- 
sonnages muets. Achille, après la mort de son 
ami, et Niobé , après celle de ses enfans , se 
traînent sur le théâtre , et pendant plusieurs 
scènes y restent immobiles , la tête voilée , 
sans proférer une parole ; mais s’il avoit mis 
des larmes dans leurs yeux , et des plaintes 
dans leur bouche , auroit-il produit un aussi 
terrible cflct que par ce voila, ce silence, et 
cet abandon à la douleur ? 

Dans quelques-unes de .«es pièces , l’erpo- 
lirion du sujet a trop d’étendue;' dans d’au- 
tres, elle n’a pas asseï de clarté: quoiqu’il pè- 
che souvent contre les règles qu’on a depuis 
établies , il les a presque toutes entrevues. ' 

On peut dire d’Eschyle , ce qu’il dit lui- 
même du héros Hippomédon: „ l’épouvante 
marche devant lui, la tête élevée jusqu’aux 
deux. ,, Il inspire par-tout une terreur profon- 
de et salutaire; car il n’accable notre ame par 
des secousses violentes , que pour la relever 
aussi-tôt par l’idée qu’il lui donne de sa force. 
Ses héros aiment mieux être écrasés par la 
foudre que de faire une bassesse , et leur cou- 
rage est plus inflexible que la lui fatale de la 
nécessité. Cependant il savoit mettre des bor- 
nes aux émotions qu’il étoit si jaipux d’exci- 
ter ; il évita toujours d’ensanglanter la scène-, 
parce que ses tableaux devuient être efftayani, 
sans être horribles. 

Ce n’est que rarement qu’il fait couler 
des larmes , et qu’il excite la pitié ; soit que 
la nature lui eût refusé cette douce sensibili- 
té , qui a besoin de se communiquer aux au- 
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très , soit plutôt qu’il craignît de les amollir. 
Jamais il n’eût exposé sur la scène, des Fhe- 
dres et des Sthénobées ; jamais il n’a peint les 
douceurs et les fureurs de l’amour ; il ne vo- 
yoit dans les didérens accès de cette passion, 
que des foiblesses ou des crimes d’un dange- 
reux exemple pour les mœurs , et il vouloit 
qu’on fût forcé d’estimer , ceux qu’on est for- 
cé de plaindre. 

Continuons à suivre les pas immenses 
qu'il a faits dans la carrière. Examinons la ma< 
nière dont il a traité les différentes parties* de 
la tragédie, c’est à- dire la fable, les mœurs, 
les pensées , les paroles , le spectacle et le 
chant. ' 

Ses plans sont d’une extrême simplicité. 
Il négligeoit ou ne cunnoissoit pas assez l’art 
de sauver les invraisemblances; de nouer et 
dénouer une action, d’en lier étroitement les 
différentes parties, de la presser ou delà sus- 
pendre par des reconnoissances et par d’au- 
tres accidens imprévus; il n’intéresse quelque- 
fois que par le récit des faits , et par la vi- 
vacité du, dialogue, d’autres fois, que par la 
force du style , ou par la terseur du spectacle. 
II paroît qu’il regardott l’unité d’action et de 
temps , comme essentielle ; celle de lieu , com- 
me moins nécessaire. 

Le chœur, chez lui, ne se borne plus à 
chanter des cantiques , il fait partie du tout ; 
il est l’appui du malheureux , le conseil des 
rois , l’effroi des tyrans , le confident de tous; 
quelquefois il participe à l’action pendant tout 
le temps qu’elle dure. C'ést ce que les succès- 
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seurs d’Eschyle auroient dû pratiquer plus sou-' 
vent , et ce qu’il n’a pas toujours pratiqué lai- 
môme. 

Le caractère et les mœurs de ses person- 
nages sont convenables , et se démentent rare- 
ment. 11 choisit pour l’ordinaire scs modèles 
dans les temps héroïques , et les soutient ‘t 
l’élévation où Homere avoit placé les siensfc il 
se plaît à peindre des âmes vigoureuses , fran- 
ches, supérieures à la crainte, dévouées à la 
patrie , insatiables de gloire et de combats, plus 
grandes qu’elles ne sont aujourd’hui , telles 
qu’il en vouloit former pour la défense de la 
Grèce , car il écrivait dans le temps de la 
guerre des Perses. 

Comme il tend plus à la terreur qu’à la 
pitié, loiii' d’adoucir les traits de ç^tains ca- 
tactères , il ne cherche qu’à les rendre plus fé- 
roces, sans nuire néanmoins à l’intérét^théù- 
tral. Clytemnestre , après avoir égorgé son é- 
poiix , raconte son forfait avec une de'risioti 
amère , avec l’intrépidité d’un scélérat. Ce for- 
fait seroit horrible , s’il n’étoit pas juste à ses 
yeux, s’il n’étoit pas nécessaire, si, sulvcsst 
les principes repus dans les temps héroïque', 
le sang injustement versé ne devoir pas éue 
lavé par le sang. Clytemnestre laisse entrevoir 
Sa jalousie contre Cassandre , son amour pout 
Egysthe : mais da si foibles ressorts n’ont pas 
conduit sa main. La nature et les dieux l’ont 
forcée à se venger. „ J’anuonce avec courage'% 
ce que j’ai fait sans effroi, dit- elle au peuplé. 
11 m’est égal que vous l’approuviez ou qtic 
vous le blâraioï. Voilà mon époux sans Yîcs; 




e’esi moi qui Tai tué: son sang a réjailli sur 
moi ; je l’ai re^u avec la même avidité qu’une 
terre brûlée par le soleil, reçoit la rosée du 
ciel. Il avoit immolé ma fille, et je l’ai poi* 
gnardé ; ou plutôt ce n’est pas Clytemnestre , 
c'est le démon d’Atrée , le démon ordonna- 
teur du sanglant festin de ce roi ; c’est lui , 
dis-je, qui a pris mes traits, pour venger a- 
vec plus d’éclat les enfans de Thyèste. „ 

Cette idée deviendra plus sensible par la 
réflexion suivante. Au milieu des désordres et 
des mystères de la nature, rien ne frappoit 
plus Eschyle que l’étrange destinée du genre 
humain : dans l’homme , des crimes dont il est 
l’auteur, des malheurs dont il est la victime; 
au-dessus de lui, la vengeance céleste et' l’a- 
veugle fatalité , dont l’une le pours Jt quand il 
est coupable, l’autre quand il est heureux. Telle 
est la doctrine qu’il avoit puiséé dans le com- 
merce des sages, qu’il a semée dans presque 
toutes ses pièces , et qui tenant nos âmes dans 
une terreur continuelle; les avertit sans cesse de 
ne pas s’attirer le courroux des dieux, de se 
soumettre aux coups du destin. De là ce mépris 
souverain qu’il témoigne pour les faux biens 
qui nous éblouissent , et ccite force d’éloquen- 
ce avec laquelle il insuite aux misères de la 
fortune. „ O grandeurs humaines , s’écrie Cas- 
sandre avec indignation , brillantes et vaines imar 
ges qu’une ombre peut obscurcir, une goutte 
d’eau effacer! la prospérité de l’homme me 
fait plus de pitié que ses malheurs. 

De son temps on ne connoissoit pour le 
genre héroïque , que le ton de l’épopée , et 
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celai du dithyrambe. Comme ils s’assortissoient 
à la hauteur de ses id*fes et de ses sentimens, 
'Eschyle les transporta* sans les afToiblir, dans 
< la tragédie. Entraîné par un enthousiasme qu’ii 
ne peut plus gouverner , il prodigue les épiihé- 
tes , les métaphores , toutes les expressions fi- 
gurées des mouvemens de l’ame; tout ce qui 
donne du poids, de la force, de la magnld- 
cence au langage ; tout ce qui peut l’animer 
ce le passionner. Sous son pinceau vigoureu.<c, 
les récits , les pensées , les maximes se chan- 
gent en images frappantes par leur beauté ou 
par leur singularité. Dans cette tragédie , qu’on 
pourroit appeler à juste titre , reiifaiitement de 
Wars: „ Roi des Thébains , dit un couriet 
qu’Etéocle avoit envoyé au-devant de l’armée 
des Argiens , l’ennemi approche; je l’ai Vu, 
crqyez-en mon récit. „ 

Snr un bouclier noir , sept chefs impitoyables. 
Epouvantent le» Dieux de sermen» effroyables: 
Près d'un taureau mourant qu’ils viennent d’é* 

gorger » . ^ , 

Tous , la main dans le sang , jurent de se veng;er. 
Us en jurent la Peur , le dieu Mars et Iiclion«. 

Il dit d’un homme dont la prudence étoit con- 
sommée; „ il moissonne ces sages et généreu- 
ses résolutions qui germent dans les profonds 
sillons de son ame „ et ailleurs, ,, L’iutcl- 









41 Le Scoliaste observe que Platon emploie la 
même exp ressieu dans un endroit de sa ilépubii- 
que. 
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ligence qui m'anime , est descendue du ciel sur 
la terre , et me cria sans cesse : n’accorde 
qu’une foible estime à ce qui est mortel. ,, Pour 
avertir les peuples libres de veiller de bonne 
heure sur les démarches d’un citoyen dangereux 
par ses talens et ses richesses : „ Gardez-vous, 
leur dit-il, d’élever un jeune lion, de le mé- 
nager quand il craint encore, de lui résister 
quand il ne craint plus rien. ,, 

A travers ces lueurs éclatantes , il règne, 
dans quelques-uns de ses ouvrages , une obscu- 
rité qui provient , non seulement de son extrê- 
me précision , et de la hardiesse de ses figures, 
mais encore des termes nouveaux dont il affe- 
cte d’enrichir ou de hérisser son style. Eschy- 
le ne vouloir pas que ses héros s’exprimassent 
comme le commun des hommes ; leur élocution 
dévoit être au-dessus du langage vulgaire ; el- 
le est souvent au-dessus du langage connu ; 
pour fortifier sa diction , des mots volumineux 
et durement construits des débris de quelques 
autres, s’élèvent du milieu de la phrase, com- 
me ces tours superbes qui dominent sur les 
remparts d’une ville, le rapporte la comparai- 
son d’Aristophane. 

L’éloquence d’Eschyle étoit trop forte ; 
pour l’assujettir aux recherches de l’éléganee, 
de l’harmonie et de la correction ; son essor 
trop audacieux, pour ne pas l’exposer à des 
écarts et à des chûtes. C’est un style en gé-' 
néral noble et sublime ; en certains endroits , 
grand avec excès, et pompeux jusqu’à l’enflu- 
re; quelquefois méconnoissable et révoltant par 
des comparaisons ignobles , des jeux de mots 
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puériles, et d’autres vices qui sont communs 
à cet auteur , avec ceux qui ont plus de gé- 
nie que de goût. Malgré ses défauts , il méri- 
te un rang très-distingué parmi les plus célé- 
brés poètes de la Grèce. 

Ce n’étoit pas assez que le ton imposant 
de ses tragédies laissât dans les âmes une for- 
te impression de grandeur ; il falloir , pour en- 
traîner la multitude, que toutes les parties du 
spectacles concourussent à produire le même 
effet. On étoit alors persuadé que la nature , 
en donnant aux anciens héros une taille avan- 
tageuse, avoir gravé sur leur front, une ma- 
jesté qui attiroit , autant le respect des peuples, 
que l’appareil dont ils étoient entourés. Eschy- 
le releva ses acteurs par une chaussure très- 
haute; il couvrit leurs traits, souvent diffor- 
mes , d’un masque qui eu cachoit l’irrégulari- 
té ; et les revêtit de robes traînantes et ma- 
gnifiques , dont la forme étoit si décente, que 
les prêtres de Cérès n’ont pas rougi de l’adop- 
ter . Les personnages subalternes eurent des 
masques et des vétemens assortis à ‘leurs rôles. 

Au lieu de ces vils tréteaux qu’on dres- 
soir autrefois à la hâte, il obtint un théâtre 
pourvu de machines ; et embelli de décorations. 
Il y fit retentir le son de la trompette ; on y 
vit l’encens brûler sur les autels , les ombres 
sortir du tombeau , et les furies s’élancer du 
fond du Tartare. Dans une de ses pièces, ces 
divinités infernales parurent , pour la premiè- 
re fois , avec des masques , où la pâleur étoit 
empreinte , des torches à la main , et des ser-; 
pens entrelacés dans les cheveux, suivies d’un 
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nombreux cortège de spectres horribles. On dre.^ 
qu’à leur aspect et à leurs rugissemens , 
froi s’empara de toute l’assemblée, que des. 
femmes se délivrèrent. de, leur fruit avant ter-. 
me ; que des enfans moururent j et que les 
magistrats, pour prévenir de pareils accidens, or? 
donnèrent que le chœur ne^seroit plus corn* 
posé que de quinze acteurs , au lieu de cinr 
quante. 

Les spectateurs étonnés de l’illusion.que 
tant d'objets nouveaux faisoient sur leur es* 
prit,, ne le furent pas moins de l’intclligencp . 
qui bnlloit dans le jeu des acteurs. Eschyle 
les exerçoit presque toujours Jui-mên}*: Ü ré- 
gloit leurs pas , et leur apprenoit à rendre l’a*? 
ction plus sensible par. des gestes nouveaux, 
et expressifs. Son. exemple les instruisoit enco* 
re mieux; il jouoit avec eux dans ses pièces. 
Quelquefois il s’associoit> pour les dresser, un 
habile maître de chœurs , nommé Télestès. Ce- 
luirci avoit perfectionné l’art du geste . Daus 
la, représantation des’ sept chefs devant Thè— 
bes, il mit- tant de vérité dans son jeu , qua 
l’action auroit pu tenir lieu des paroles. 

Nous avons dit qu’ Eschyle avoit transpor» 
té dans la tragédie le style de l’épopée et do. 
dithyrambe ; il y fit passer aussi les modula- 
tions élevés, et le rhythme impétueux de cer- 
tains; airs , ou nomes, destinés à exciter le cou- 
rage ; mais, il n’adopta point les' innovations, 
qui «ommenpoient à défigurer l’ancienne mu- 
sique. Son chant est plein de noblesse et de 
décence , toujours dans le genre diatonique le 
plus simple et le plus naturel de tous. 
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Faussement accusé d’avoir révélé; dans 
une de ses pièces , les mystères d’Eleusis , il 
n’échappa qu’avec peine à la fureur d’un peu- 
ple fanatique. Cependant il pardonna cette 
injustice aux Athéniens , parce qu’il n’avoit 
couru risque que de la vie; mais quand il 
les vit couronner les pièces de ses rivaux, 
préférablement aux siennes , c’est au temps , 
dit-il, à remettre les miennes â leur .place; 
et, aiant abandonné sa Patrie, il se rendit en 
Sicile , où le roi Hiéron le combla de bien- 
faits et de distinctions. 11 y mourut peu de 
temps après , âgé d’environ 70 ans. * On grava 
sur son tombeau, cette epitaphe, qu’il avoir 
composé lui-même : „ Cigît Eschyle , fils d’Eu- 
phorion , né dans l’Attique ; il mourut dans 
la fertile contrée de Géla: les Perses et le' 
bois de Marathon attesteront à jamais sa va- 
leur. „ Sans doute que dans ce moment , dé- 
goûté de la gloire littéraire ,1 il n’en connut 
pas de plus brillante que' celle des armes. Les 
Athéniens décernèrent des honneurs h sa 
mémoire;; l’on a vu plus d’une fois , les auteurs 
qui se destinent au théâtre, aller faire des H- 
bations-sur son tombeau, et déclamer > leurs 
ouvrages ■ autour de ce monument funèbre. 

Je me suis étendu sur le mérité de ce 
pocte , parce que ses innovations ont presque 
toutes été des découvertes , et qu’il étoit plus 
difficile , avec les modèles qu’il avoir sous les 
yeux, d’eléver la tragédie au point de gran- 

♦ L’an 456 avant J. G. 
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deur oCi l’a laissée , que de la conduire 
après lui à la perfection. 

Les progrès de l’art furent extrèmemenc 
rapides. Eschyle e'toit ne quelques anné;s après 
que Thespis eut donné son AIcc te ; * il eut 
pour contemporains et pour rivaux Chœrilus 
Pratinas , Phrynichus, dont il effaça la gloire 
et Sophocle , quL balança la sienne. 

’ •' Fie de\ Sophocle. 

. . - »*-» \ 

- -Sophocle - naquit - d’une famille honnête. 
d’Athènes , la 4.* année de la 70.® olympiade , 
27 ans' environ apr^s la na.ssance d Eschyle, 
environ 14 ans avant celle d Euripide. 

Je ne dirai point qu’après la bataille de 
Salamine , placé à la -tétc d’un chœur de jeu- 
nes gens, qui faisoient. entendre, autour'd’un 
trophée, des chams 'de,. victoire , il attira tous! 
les regards par. la beauté de sa figure , et tous 
les sufFrage.s par les.sons de sa lyre; qu’en diffé- 
rentés occasions , on lui' confia des emplois im- 
portans,soit civilsj soit militaires^..” qu’à, l’dge 
de 80 ans, accusé, par un fils ingrat, de n’éire 
plus en étal de conduire l«s , affaires de sa 
maison, il se contema de lire à l’audience, 

. . • 

* Theipis donna tôh Alcffst» l’an 536 avant 
} C. E^rliylo naquit l’an 5a5 avant la meme 
ère ; Sophocle , Aer» l'an 497- 1 ... 

** il commanda l’armee avec Piriclès. Gela 
ne prouve point qu’il vùt des talens milita ires , 
mais seulement qu’il fut un des dix généraux 
qu’on tiroit tous les aus au sort. 
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rCKiîipe à Colone , qu’il venoit de terminer ; 
que les juges indignas lui conservèrent ses droits, 
et que tous les assisrans le conduisirent en 
triomphe chez lui; qu’il mourut à l’àge deqt 
ans après avoir joui d’une gloire dont l’éclat 
augmenta de jour en jour» Ces déuils hono- 
rables ne l'honoreroiept pas assez ; .mais je 
dirai que la douceur de son caractère et les 
grâces de son esprit, lui acquirent, un grand 
nombre d’amis qu’il conserva toute sa vie ; 
qu’il résista sans faste et sans regret , à l’em» 
pressentent des rois qui cherchoient à l’attirer 
auprès d’eux; que si, dans l’âge des plaisirs, 
l’amour l’égara quelquefois , loin de calomnier 
la vieillesse , il le félicita de ses pertes , com- 
me un esclave qui n’a plus à supporter les ca« 
prices d’un tyran féroce; qu’à la mort d’Eu- 
ripide , son émule , arrivée peu de temps avant 
la sienne, il parut en habit de deuil, mêla sa 
douleur avec celle des Athéniens, et ne souf-' 
frit pas que, dans une pièce qu’il donnoit, ses 
acteurs eussent des couronnes sur leur tête. 

Il s’appliqua d’abord à la poésie lyrique : 
mais son génie i’entralna bientôt dans une 
toute plus glorieuse , et son premier succès l’y 
fixa pour toujours, il étoit âgé de 28 ans ; ii 
concouroit avec Eschyle , qui étoit en posses- 
sion du théâtre. Après la représentation des piè- 
ces , le premier des Acchontes qui présidoit 
aux jeux , ne put tirer au sort les juges qui 
dévoient décerner la couronne ; les spectateurs 
divisés faisoient retentir le théâtre de leurs cla- 
meurs ; et , comme elles redoubloieot à cha- 
que instant , les dix généraux de la républi- 
Tom. VL a 
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que , ay WE à leur tête Cimon , parvenu , pay 
ses victoires et ses libéralités, au comble de 
la gloire et du crédit , montèrent sur le théH* 
tre, et s’approchèrent de l’autel de Bacchus , 
pour y faire , avant de se retirer , les libations 
accoutumées. Leur présence et la cérémonie 
dont iis venoieut s’acquitter, suspendirent le 
tumulte , et l’Archonte , les ayant choisis pour 
nommer le, vainqueur , les fit asseoir , après 
avoir exigé leur serment. La pluralité dessuf' 
frages se réunit en faveur de Sophocle *, et son 
concurrent, blessé de cette préférence, se rC' 
tira quelque- temps après en Sicile. 

Vie d Euripide» 

Un si beau triomphe devait assurer pour 
jamais à Sophocle l’empire de la scène : mais 
le jeune Euripide en a vent été témoin , et ee 
souvenir le tourmentoit , lors même qu’il pre- 
noit des leçons d’éloquence sous Prodicus, et 
de philosophie sous Anaxagore. Aussi , le vit- 
on, à l’^ge de i8 ans , entrer dans la earriè^ 
re, et pendant une longue suite d’années, la 
parcourir de front avec Sophocle , comme deux 
superbes coursiers qui , d’une ardeur égalq , 
aspirent à la victoire. 

Quoiqu’il eût beaucoup d’agrémens dans 
l’esprit , sa sévérité, pour l’ordinaire , écar- 
toit de son maintien , les grâces du sourire , 
et les couleurs brillantes de la joie. U avoic , 
ainsi que Périclès , contracté cette habitude , 
d’après l’exemple d’Anaxagore leur maître. Les 
facéties l’indignoienc. „ Je hais, dit^U dans uno 
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de *es pièces , ces^hômmes inutiles qui a’oUl- 
«Tautre . mérite; que- de s’égayer aux dépens des 
sages qui les -méprisent . „ Il faUoit , sur-tout 
allusion <-à la! licence des .^auteurs de comédies, 
qui ; de leur .côté , cherchoient. à décrier ses . 
iDoeurs , comme, ils- déctioieut celles des philo- . 
sophes. Pour toute réponse^ il .eût suffi,,- d’ob- , 
server qu’Eutipide, étoit. l’ami de.Socrate, qui . 
n’assistoit guère aux spectacles,, que. lorsqu’on j 
donnoit les pièces. de<- ce poètes.: 

IL. ayoit.. exposé sur la '.scène, des. princes-, 
ces souillées de, crimes , et, à cette -occasion , 
il s’étoit déchaîné plus d’une,- fois-, contre, les . 
femmes en. général ; on chérchoit -à les.-soule- 
lever îcontre lui : les uns ^autenoient- qu’il les 
haïssoit ; d’autres , plus éclairés qu’il > les ai- 
moit avec, passion .. „ Ih les déteste, disoit un >. 
jour quelqu’un. Oui^ répondit.. Sophocle , mais . 
c’est dans-ses tragédies..,, . 

Diverses raisons l’engagèrent f sur la fin , 
de ses jours, à se retirer auprès .d’Archélaüs, 
Toi de Macédoine : ce prince ras.sembloit. à sa, 
CQur tous ceux -.qui se distinguoient .dans les let- 
tres et dans les arts. Euripide y trpuva Zeuxis et . 
Timothée, dont le premier avoir, fait, une ré- 
volution dans la. -peinture • et. l’autre dans la 
musique ; -il y, trouva le poëte Agathon , son», 
ami» Tun^des- plus honnêtes hommes et des. 
plus . aimables de son temps. C’est lui qui di- 
soit r à . Archélaüs : „ Un roi doit se souvenir . 
de- trois choses ; qu’il gouvetnevdes hommes » 
qu’il doit, les gouverner suivant les-loix , qu’il ne 
les gouvernera pas toujours. „ Euripide' ne s’ex- 
pliquait paa avec, moins de liberté.:. U en ayoit 
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■ le droit, puisqu’il ne sollicitoit aucune grâce. 
Un jour même que l’usage permettoit d’otFrir 
au souverain quelques foibles prêsens, comme 
un hommage d’atiachemcut et de respect, il 
ne parut pas avec les courtisans et les flat- 
teurs empressés à s’acquitter de ce devoir. Ar- 
chélaüs lui en ayant fait quelques légers re.- 
proches : Quand le pauvre donne , répondit 

Euripide , il demande „ 

Il mourut quelques annés après , âgé d’en- 
viron 76 ans. Les Athéniens envoyèrent des 
députés en Macédoine , pour obtenir que son 
corps fût transporté à Athènes : mais Arché- 
laüs , qui avoit déjà douné ces marques pu- 
bliques de sa douleur, rejetta leurs prières, et 
regarda comme un honneur pour ses états , 
de conserver les restes d’un grand homme ; il 
lui fit élever un tombeau magnifique , près de 
la capitale , sur le bord d’un ruisseau dont 
l’eau est si excellente qu’elle invite le voya- 
geur à s'arrêter , et à contempler en consé- 
quence le monument exposé à ses yeux . En 
même temps les Athéniens lui dressèrent un 
cénotaphe sur le chemin qui conduit de la vil- 
le au Pirée ; ils prononcent son nom avec res- 
pect, quelquefois avec transport. A Salamine, 
lieu de sa naissance, on s’empressa de me con- 
duire à une grotte où l’on prétend qu’il avoit 
composé la plupart de ses pièces ; c’est ainsi 
qu’au bourg de Colone , les habitans m’ont 
montré plus d’une fois la maison où Sopho- 
cle avoit passé une partie de sa vie. , 

Athènes perdit presque en même temps 
ces deux célébrés poètes. A peine avoient-ils 
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les yeux fermés , qu’Aristophane , dans une 
pièce jouée avec succès, supposa que Bacchus, 
dégoûté des mauvaises tragédies qu’on repré- 
scntoit dans ses fiâtes , étoit descendu aux en- 
fers , pour en ramener Euripide , et qu’en ar- 
rivant , avoir trouvé la cour de Platon rem- 
plie de dissentions. La cause en étoit honora- 
ble à la poésse. Auprès du trône de ce dieu , 
s’en élevent plusieurs autres , sur lesquels sont 
assis les premiers des poètes , dans les genres 
nobles et relevés, mais qu’ils sont obligés de 
céiler , quand il paroît des hommas d’un ta- 
lent supérieur . Eschyle occupoit celui de la 
tragédie. Euripide veut s’en emparer ; on va 
discuter leurs titres ; le dernier est soutenu par 
an grand nombre de gens grossiers et sans 
goût , qu’on séduits les taux ornemens de son 
éloquence. Sophocle s’est déclaré pour son maî- 
tre , s’il est vainqueur , et s’il est vaincu , à 
disputer la couronne à Euripide. Cependant les 
concurrens en viennent aux mains. L’un et l’au- 
tre, armé des traits delà satyre, réleve le mé- 
rite de ses pièces, et déprime celles de son 
rival . Bacchus doit prononcer : il est long- 
temps irrésolu ; mais enfin il se déclare pour 
Eschyle , qui , avant de sortir des enfers, de- 
mande instamment que , pendant son absence , 
^phocle occupe sa place. 

Malgré les préventions et la haine d’Arli- 
thophane contre Euripide, sa^ décision , en as- 
signant le premier rang à Eschyle , le second 
è Sophocle, et le troisième à Euripide, étoit 
alors conforme à l’opinion de la plupart des 
Athéniens. Sans l’approuver , isans la combat 
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“ire, je vais rapporter les chanpemeni quc*'îe« 
deux derniers firent à l’ouvrage du premier. 

’ )’ai dit plus haut que Sophocle avoit in- 
troduit un troisième acteur dans ses - premièret 
pièces; et je ne dois pas insister sur les noa« 
' velles'd^orations dont il enrichit la scène, 
non plus que sur les nouveaux attributs qu’il 
mit entre les mains de quelques-uns de set 
personnages. Il reprochoit trois défauts à Eschy> 
le la hauteur excessive des idées, l’appareil 
gigantesque des- expressions , la .pénible dispO’ 
, tit ion des plans ; et*^ ces défauts , il st fiattoil 
de les avoir évités. 

Si les modèles qu’on nous ;présértte an 
théâtre, se trouvoient à Une trop grande élé- 
vation , leurs malheurs n’auroient-pas le droit 
de nous attendrir ; ni leurs exemples , celui 
de noua instruire. Les héros de'Sophocle sont 
à la distance précise où notre admiration et 
notre intérêt peuvent atteindre : comme ils 
«ont au-dessus de nous , sans être loin de nous* 
tout ce qui les 'concerne , ne nous est ni trop 
étranger « ni trop ^familier , et comme ils con- 
servent de la foiblesse dans les plus affreurc 
revers , il en résulte un pathétique lüblimc 
qui caractérise spécialement ce poète. 

Ï1 respecte tellement les limites de la vé- 
ritable grandeur, que dans la crainte de les 
franchir, il lui arrive quelquefois de n’en pas 
approcher. Au milieu d’une course rapide , aa 
moment qu’il Va tout embraser , on le voit sou- 
dain s’arrêter et s’eteindte : on diroii alors 
qui préfère lés ohûies aux écarts. 

11 n'étoit pas propre à s’appesantit sur les 
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foiblessês dü cteur humain , ni sur des crimes 
ignobles j il lui falloir des âmes fortes , sensi- 
bles , et pat-là même iniércssantes ; des âmes 
ébranlées par l’infortune , sans en être tcca- 
bléet , ni énorgueillies. 

En réduisant l’héroisme à sa juste mesure, 
Soj^hocle baissa le ton de la tragédie , et ban- 
nit ces expressions qu’une imagination furieu- 
se dictoit a Eschyle, et . qui jettoient l’épon- 
Vante dans l’ame des spectateurs: son style* 
Comme celui d’Homère , est plein de force, de 
magnificence, de noblesse, et de douceur^ 
jusque dans la peinture des passions les plus 
Yiolentes , il s’assortit hurcosement à U digni- 
té des personnages» 

Eschyle peignit les hommes plus grands 
qu’ils ne peuvent être *, Sophocle , comme ils 
devroicnt être ; Euripide , teU qu’ils sont t 
les deux premiers âvoient négligé des pas- 
sions et des situations que le troisième crut 
susceptibles de grands effets. Il représenta, tan- 
tôt des princesses brûlantes d’amour , et né 
respirant que l’adultère et les forfaits , tantôt 
'des rois dégradés par l’ddversité, au point de 
se couvrir de haillons , et de tendte lamaiii, 
à l’exemple des mendians . Ces tableaux , oû 
l’on ne rettottvoit plus l’empreinte de la main 
d’Eschyle ni de celle de Sophocle ; Soulevèrent 
d’abord les esprits; on disoic qu’on ne dèvoit, 
sous auC’jn prétexte * souiller le caractère , ni 
le rang des héros de la scène ; qu’il étoit hon- 
teux de décrire avec art, des images indécen- 
tes , et dangereus de prêter au vice l’autorité 
des grands exemples* 
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Mais ce n’étoit plus le temps où les lois 
de la Grèce infligeoient une péine aux artis- 
tes qui ne traituient pas leur sujet avec.uKC 
certaine décence. Les âmes s’énervaient , et 
les botnes de la convenance s’éluifnoiebt de 
jour en jour; la plupart des Athéniens furent 
moins blessés des atteintes que les pièces d’Eu- 
ripide portoieot aux idées reçues, qu’entraînés 
par le sentiment dont il avoit su les animer ( 
.car ce poëte, habile à manier toutes les af- 
iection.s de l’ame, est .admirable lorsqu’il peint 
les fureurs de l’amour, ou qu’il excite les émo- 
tions de la pitié ; . c’est alors que se surpas- 
sant lui-méme , il parvient quelquefois au su- 
blime, pour lequel il semble que la nature n« 
d’avoit pas destiné? Les Athéniens s’atiendri- 
-rent sur le sort de, Phèdre. coupable : ils pleu- 
rèrent sur celui du malheureux Télèphe ; et 
l’auteur fut ju>tilîé, . • • 

. Pendant qu’on l’accusoit d’amollir la tra- 
gédie, il se proposoit d’en faire une école de 
.sagesse: on trouve , .^.dans ses écrits, le systè- 
me d’Anaxagore, son maître, sur l’origine des 
êtres , et les, préceptes de cette morale , doat 
Socrate, son ami,, discutoit alors Jes princi- 
pes. Mais comme ]e$ Athéniens avoient pris 
du goût pour cette éloquence artillcielle dont 
Prodicus lui avoit donné des leçons, il s’at- 
tacha principalement à flatter leurs oreilles ; 
ainsi les dogmes de la philosophie , et les or- 
nemens de la rhétorique , furent admis dans la 
tragédie, et cette innovation servit encore à dis- 
tinguer Euripide de ceux qui l'avoient précédé. 

Dans les pièces d’Eschyle et de Sophocle» 
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les passions , «tnpressées d’arriver à leur but , 
ne prodiguent- point de maximes qui suspen- 
droiem leur marche ; le- second sur-tout a ce- 
la de particulier, que, tout en ^ courant , et 
presque sans y penser, d’un seul trait il dé- 
cide 1« caractère , et dévoile les sentimens se- 
crets de ceux' qu’il met sur la scène. C’est ain- 
si que dans son Antigone, un, mot échappé 
comme par hasard à-cette princesse , laisse é- 
clater son amour pour le. fils de Créon. ; 

^ Euripide multiplia les aep telles et les ré- 
flexion ; i! se fit un plaisir ou un devoir d’e'tar 
1er. scs connoissances , ei-se- livra souvent à 
des formes oratoires ; de là les divers >uge- 
mens qu’on porte de cet auteur , et les divers 
aspects sous lesquels on peut l’envisager. Coai- 
me philosophe, il eut un grand nombre de par- 
tisans ; les disciples d’Atiaxagorc et ceux de 
Socrate , à rexeraple de leurs maîtres , se fé- 
licitèrent de voir leur doctrine applaudie sur 
Je théâtre ; et sans pardonner- à leur nouvel iti^ 
terprète quelques expressions trop favorables aa 
despotisme, ils se déclarèrent ouvertement. pour 
un écrivain qui inspiroit l’amour des devoits 
.«t de. la.'.vertn , et qui , portant ses regards plus 
loin , ann»npoit hautement qu’on ne doit paii 
. accuser les dieux de tant de passions honteu- 
ses, mais les hommes , qui les leur attribuent; 
et cqroine, il insisioit avec force sur les dog- 
mes importans delà morale, il fut mis au nom- 
bre des sages , et il sera toujours regardé com- 
me le philosophe de la scène. 

Son éloquence , qui quelquefois dégénère 
en Une vaine abondance de paroles, ne l’a pas 



a » VOYAGB 

rendu moint célèbre parmi les orateurs en gé* 
néral , et parmi ceux du barreau en particu* 
lier : il opère la persuasion , par la chaleur de 
ses sentimens ; et la conviction , par l’adresse 
avec laquelle il amène les réponses et les te* 
pliques . ... 

Les beautés que les philosophes et les ora* 
teurs admirent dans ses écrits, sont des dé- 
fauts réels aux yeux de ses censeurs : ils sou* 
tiennent que tant de phrases de rhétorique » 
tant de maximes accumulées , de digressions 
savantes, et de disputes oiseuses, refroidissent 
l’intérêt , et mettent à cet égard Euripide fort 
au-dessous de Sophocle^ qui {ne dit rien d’inutile. 

■ Eschyle a voit conservé dans Son style , 
les hardiesses du dithyrambe ; et Sophocle, la ma* 
gnihccnce de l’épopée : Euripide fxa la lan* 
gue de la tragédie ; il ne retint presque aucu- 
ne des expressions spécialement consacrées à la 
poésie ; mais il sut tellement choisir et emplo- 
yer celles du langage ordinaire , que sous leur 
heureuse combinaison, la foiblesse de la pen- 
sée semble disparoitre , et le mot le plus com- 
mun s’ennoblir . Telle est la magie de ce sty* 
‘le enchanteur, qui, dans un juste tempérament 
entre la bassesse et d’élévation « est presque 
toujours élégant et clair , presque toujours 
harmonieux ,- coulant et si flexiblé , qüMl pa* 
roit se prêter sans effort à tous les' besoins de 
l’ame. 

C’etoît néanmoins avec une extrême diffi- 
culté qu’il faisoit des vers faciles i de même 
que Platon , Zeuxis , et tous ceux qui aspirent 
à la perfection , il jugeoit ses ouvrages avec 
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^îft «éyérité d’un rival, et 1er soignoit avec là 
'tendresse d’un père. Il disoit une fois, ■„ 'què 
trois de ses vers lui avoiént ' coûté trois jours 
de travail, l’en aurai fait cent à votre 'place • 
lui dit un poëte’ médiocre. Je le crois, répon- 
dit Euripide , mais ils n’auroient subsisté que 
trois jours. „ ' 

Sophocle admît dans ses 'choeurs l’harmb- 
nie phrygienne, dont l’objet est d’inspirer la 
modération, et qui convient au culte des dieux» 
-'Euripide, complice des innovations que Timo- 
thée faisoità l’ancienne musique, adopta pre&> 
que tous les modes , et sur-tout ceux dont la 
'douceur et la mollesse s’accordoient avec le 
caractère de sa poésie. On fut étonné d’enten- 
dre sur le théâtre des sons efféminés, etquel- 
^quefois multipliés sur, une seule syllabe; rau<* 
teur y fut bientôt représenté Comme un artis* 
te sans vigueur , qui, ne pouvant s’élévet 
jusqu’à la tragédie, la faisoit descendre jus- 
qu’à lui ; qui ôtoit; en conséquence à toutes les 
parties dont elle est composée , le poids et la 
gravité qui leur conviennent, et qui joignant 
de petits airs à des petites paroles , chercholt 
à remplacer la beauté par la parure , et la for- 
ce par l’artifice. „ faisons chanter Euripide > 
disoit Aristophane ; qu’il prenne une lyre , oà 
plutôt une paire de coquilles ; c’est le seul ac- 
compagnement que se vers puissent soutenin 
On n’oscroit pas risquer aujourd’hui tint 
pareille critique ; mais du tempà d’ Aristolshane, 
beaucoup de gens accoutumés dès leur enfance 
au ton imposant et majesteux de l’ancienne 
tragédie, «raignoient de se livrer à l’impres- 
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sion des nouveaux sons qui frappoient leurs 
oreilles. Les grâces ont enfin adouci la sévéri- 
té. des régies , et il leur a fallu peu de temps 
pour obtenir ce triomphe. 

Quant à la conduite des pièces, la supé- 
riorité de Sophocle est généralement reconnue-, 
on pourroit même démontrer que c’est d’après 
lui que les loix de la tragédie ont presque tou- 
tes été rédigées: mais comme en fait de goût, 
l’analyse d’un bon ouvrage est presque tou- 
jours un mauvais ouvrage, parce que les beau- 
tés sages et régulières y perdent une partie 
de leur prix, il sudira de ^re en général, que 
cet auteur s’est garanti des fautes essentielles 
qu’on reproche à son rival. 

Euripide réussit rarement dans la disposi- 
tion de ses sujets: tantôt il y blesse la vrai- 
semblance ; tantôt les incldens y sont amenés 
par force ; d’autres fois son action cesse de 
faire un même tout ; presque toujours les nœuds 
et les dénouemens laissent quelque chose à dé- 
sirer, et ses chœurs n’ont souvent qu’un rap- 
port indirect avec l’action. 

Il imagina d’exposer son sujet dans un pro- 
logue , ou long avant-propos , presque entiè- 
rement détaché de la pièce: c’est là que pour 
r ordinaire un des acteurs vient froidement 
rappclér tous les événeraens antérieurs et re- 
latifs à l'action ; qu’il rapporte sa généalogie 
ou celle d’un des principaux personnages ; qu’il 
nous instruits du motif qui l’a fait descendre 
du ciel, si c’est un dieu; qui l’a fait sortir 
du tombeau , si c’est un mortel : c’est là que 
pour s’annoncer aus spectateurs , il se borne 
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à décliner son nom : /e suis la déesse Vénus» 
Je suis Mércure . fils de Mata . Je suis Poly- 
V dore . fis JHécuhe . Je suis Jocaste . Je suis 
Andromaque. Voici comment s’exprime Iphigénie, 
en paroissani toute seule sur le théâtre: „ Pé- 
lops , fils de Tantale, étant venu à Pise , épou- 
sa la fille d’CEnomaüs, de laquelle naquit Atrée; 
d’Atrée naquirent Ménélas et Agamemnon ; ce 
dernier épousa la fille de Tyndare ; et moi 
Iphigénie, c’est de cet hymen que j’ai reçu 
le jour ** . „ Après cette généalogie , si heu- 
reusement parodiée dans une comédie d’Aristo- 
phane , la princesse se dit à elle-même que son 
père la fit venir en Aulide , sous prétexte de 
lui donner Achille pour époux , mais en effet 
pour la sacrifier à Diane, et que cette dées- 
se , l’ayant remplacée à l’autel par une biche , 
l’avoit enlevée tout-à-coup, et transportée en 
Tauride, où régne Thoas, ainsi nommé à cau- 
se de son agilité , comparable à celle des oi- 
seaux Enfin , après quelques autres détails , 
elle finit par raconter un songe 'dont elle est 
effrayée, et qui lui présage la mort d’Orcste 
son frère. 



* Le père Brumoy, qui cherche à pallier Ict 
défauts des anciens , commence cette scène par 
ces mots qui ne sont point dans Earpide : ,, Dé- 
plorable Iphigénie , dois- je rappeler mes mal- 
heurs? ,, 

♦ * Euripide dérire le nom de Thoai, du mot 
Grec TAooj, qui signifie léger à la course y quand 
cette étymologie seroit aussi rraie qu'elle est faus- 
se , il est Lien étrange de la trourer en cet en- 
droit. 
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Dans. les. pièces ^d’EschyJe et tde Sophocle», 
un heureux arti6ce éclaircit le . sujet dès les 
premières scènes ; Euripide lui-même semble 
leun avoir, dérobé leur secret dans sa Médée éC> 
dans son Iphif;énie en Aulide, Cependant quoi- 
que en- général sa, manière, soit sans art, elle 
n’est: point condamnée par^ d’habiles critiques. 

Ce qu’il y a de plus étrange , c’est que, 
dans quelques-uns de ses prologues, comme 
pour afloiblir. l’intérêt qu’iLveut- inspirer , il, 
nous prévient sur la plupart des événomens . 
qui, doivent exciter, notre surprise, ce qui doit 
nous étonner, encore, c’est- de le -voir tantôt 
prêter aux esclaves., le langage des philoso- 
phes, et aux rois celui des esclaves; tantôt , 
pour, flatter le peuple , se livrer, è des écarts, 
dont sa.' pièce des Suppliantes .. offre un . éxetn- 
ple frappant.. 

Thésée ayoit' rassemblé l’armée Athénien- 
ne., Il, attendoU', pour marcher contre Créon, 
roi- de Thèbes, la^ dernière résolution de ce 
prince. Dans ce moment le héraut de Créon 
arrive, et demande' à parler au roi d’Athènes. 
„ Vous le chercheriez vainement, dit Thésée; 
cette ville- est; libre, et le pouvoir souverain 
est entre les mains de tous les citoyens . „ A 
ces mots le héraut déclame 17 vers contre la 
démocratie, Thésée s’impatiente , le traite de 
discoureur-, et. emploie, a 7 vers à retracer les 
inconvéniens de la. royauté. Après cette dis- 
pute si déplacée-, le he'raut s’acquitte de sa 
commission.il semble qu’Euripide aimpit^mieux. 
'' cédet à son génie, que de- l'asseivit , et.son.- 
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geoit plas à l’intérét do la philosophie qa*à et- 
lui de sujet. 

Je relèverai dans le chapitre suivant d’au* 
très défauts , dont quelques-uns lui sont coq- 
sne communs avec Sophocle; comme ils n’ont 
pas obscurci leur gloire, on doit conclure de 
Isk que les beautés qui parent leurs ouvrages , 
sont d’un ordre supérieur. Il faut même ajou- 
ter en faveur d’Euripide , que la plupart de 
ses pièces , ayant une catastrophe funeste , 
produisent le plus grand effet , et le font re- 
garder comme le plus tragique despoëtes dra- 
matiques. 

Ee théâtre offroit d’abondantes moissons 
de lauriers aux talens qu’il faisoit éclore. De- 
puis Eschyle jusqu’à nos jours, dans l’espace 
d’environ un siècle et demi , quantité d’auteurs 
se sont empressés d’applanir ou d’embellir les 
routes que le génie s’étoit récemment ouver- 
tes : c’est à leurs productions de les faire con- 
nottre à la postérité. Je citerai quelques-uns de 
ceux dont les succès ou les vains efforts peu- 
vent éclaircir l’histoire dp l’art, et instruire 
ceux qui le cultivent. 

Phrynicus , disciple de Thespîs; 'et rival 
d’Eschyle introduisit les rôles des femmes sur 
la scène. Pendant que Thémistocle éioit char- 
gé par sa tribu de concourir à la représenta- 
tion des jeux , Phrynicus présenta une de ses 
pièces ; elle obtint le prix , et le nom du poè- 
te fut associé sur le marbre avec le nom du 
vainqueur des Perses. Sa tragédiej, intitulée la 
prise de Milet, eut un succès étrange ; les spe- 
ctateurs fondirent en larmes , et condamnèrent 
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î’a'ucar h une amende de looo dracmes , 
pour avoir peint . av.c des couleurs trop vi- 
ves, des maux que les Athéniens auroient pu 
prévenir. 

Ion fut si glorieux de voir couronner une 
de scs pièces , qu’il fit présent à tous les ha- 
bitans d’Athènes , d’un de ces beaux, vases de 
terre cuite, qu’on fabrique dans l’üe de Chio, 
sa patrie. On peut lui reprocher, comme écri- 
vain , de ne mériter aucun reproche ; ses ou- 
vrages sont tellement soignés, que l’œil le plus 
sévère n’y discerne aucune tache. Cependant 
tout ce qu’il a fait , ne vaut pas l’Œdipe de 
Sophocle , parce que malgré ses efforts, il n’at- 
teignit qu’à la perfection de la médiocrité. 

Agathon , ami de Socrate et d’Euripide , 
hasarda le premier des sujets feints. Ses comé- 
die<i sont écrites avec élégance , ses tragédies 
avec la même profusion d’antithèses et d’orne- 
mens symétriques , que les discours du rhéteur 
Gorgias. 

Phlloclès composa un très grand nombr» 
de pièces , qui n’out d’autre singularité qu’un 
style amer , qui l’a fait surnommer la hile Qct 
écrivain, si médiocre, l’eniporia sur Sophocle, 
au jugement des Athéniens , dans un combat 
où ce'dernier avoir présenté l’Œdipe , une de 
ses plus belles pièces, et le chef d’œuvre peut 
être du théâtre Grec. Il viendra sans doute un 
temps , eù , par respect pour Sophocle , on 
n’osera pas dire qu’il étoit supérieur à Philoclès. 
» 

♦ 900 livras. 
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Aïtjrdamas , neveu de ce Philoclès , fut 
encore plus fécond que son oncle , et rempor- 
ta quinze fois le prix. Son fils , de même nom, 
a donné, de mon temps, plusieurs pièces; il 
à pour concurrens Asclépiade , Apharée , fils 
adoptif d’Isocrate, Théodecte, et d’autres en- 
core , qui seroient admirés, s’ils n’avoientpas 
succédé à des hommes véritablement admirables. 

J’oubliois Denys l’ancien , roi de Siracu- 
se ; il fut aidé, dans la composition de ses 
tragédies , par quelques gens d’esprit , et dut 
à leurs secours la victoire qu’il remporta dans 
ce genre de littérature. Ivre de ses productions, 
il sollicitoit les suffrages de tous ceux quil’en- 
vironnoient, avec la basLsesse et la cruauté 
d’un tyran. Il pria un jour Philôxène de cor- 
riger une pièce qu’il venoit de terminer ; et 
ce pGcte , l’ayant raturée depuis le commen- 
cement jusqu’à la fin , fut condamné aux car- 
rières. Le leademaln Denys le fit sortir, et 
l’admit à sa table : sur la fin du dîné , ayant 
récité quelques-uns de ses vers : Eh bien , dit- 
il , qu’en pensez-vous , Philôxène ? le poète , 
sans lui répondre dit aux satdhtes de le remè- 
ner aux carrières. 

Eschyle , Sophocle, et Euripide sont et se- 
ront* toujours placés à la tête de ceux qui ont 
illustré la scène. D’où vient donc qu.e sur ^ 
grand nombre de pièces qu’ils présentèrent au 
concours * , le premier ne fut couronné que 
Tom. VL » 

P, ' 







^ Voyez la note à la üu du volume. 
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treize fois, le second que dix-huit fois, le troi- 
sième que cinq fois ? C’est que la multitude 
décida de la victoire, et que le public a de- 
puis fixé les rangs. La multitude avoit des pro- 
tecteurs donc elle épousoit les passions , des 
favoris dont elle soutenoit les intérêts . De là 
tant d’intrigues , de violences et d'injustices , 
qni éclatèrent dans le moment de la décision ; 
d’un autre côté , le public , c’est-à-dire , la 
plus saine partie de la nation , se laissa quel- 
quefois éblouir par de légères beautés, épar- 
ses dans des ouvrages médiocres , mais il ne 
tarda pas à mettre les hommes de- génie à leur 
place , lorsqu’il fut averti de leur supériorité , 
par les vainss tentatives de leurs rivaux et de 
leurs successeurs. 

Histoire de la Comédie. 

' - Quoique la comédie, ait la même origine 
quciia tragédie, son histoire, moins connue > 
indique- des révolutions dont nous ignoronsles 
détails» et des découvertes dont elle nous ca- 
che les auteurs. 

• , .iNée, ivers.la 50.* Olympiade *, dans les 
bourgs de l’Actique , assortie aux mœurs gros- 
sières des habitans de la campagne , elle n^o- 
■jbit approcher de la capitale ; et si par hasard 
ries troupes d’acteurs indépendans s’y glissôienc 
pour jouer , ses farces indécentes , ils étoient 
moins autorisés que tolérés par le gouverne- 

* V«rs r«n àS* avant J. C. 
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ment. Ce ne fut qu’après une longue enfance 
qu’elle prit tout-à-coup son accroissement en 
■Sicile. Au lieu d’un recueil de scènes sans liai- 
son et sans suite, le philosophe Epicharme éta- 
blit une action , en lia toutes les parties , la 
traita dans une juste étendue, et la conduisit 
sans écart jusqu’à la ün. Ses pièces, assujet- 
ties aux même loix que la tragédie , furent coh« 
nues en Grèce ; elles y servirent de modèles , 
et la comédie y partagea bientôt avec sa ri- 
vale , les suffrages du public , et Thommage 
que l’on doit aux talens. Les Athéniens sur- 
tout l’accueillirent avec les transports qu’au- 
roit excités la nouvelle d’une victoire. 

Plusieurs d’entr’eux s’exercèrent dans ce 
genre, et leurs noms décorent la liste nom- 
breuse de ceux qui, depuis Epicharme, jus- 
qu’à nos jours , s’y sont distingués . Tels fu- 
rent , parmi les plus anciens , Magnés , Cratt- 
nus, Cratès, Phérécrate , Eupolis., et Aristo- 
phane, mort environ 30 ans avant mon arri- 
vée en Grèce. Ils vécurent tous dans lé siècle 
de Périclès. 

Des facéties piquantes valurent d’abord 
des succès brillaiis à Magnés } il fut ensuite 
plus sage ce plus modéré , et ses pièces ton* 
bèrent. 

Cratinus réussissoit moins dans l’ordon* 
nance de la fable , que dans la peinture des 
vices ; aussi amer qu’Archiloque , aussi éner- 
gique qu’Eschyle , il attaqua les particuliers 
sans ménagement et sans pitié. 

Cratès se distingua par la gaieté de ses 
saillies, et Phérécrate par la finesse des sien- 
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;k's ; tous deu* réussirent dans la partie de 
l’invention , et s’abstifent des personnalités. 

Eupolis revint à la manière de Gratinas : 
mais il a plus d’élévation et d’aménité que lui. 
Aristophane, ‘avec moins de fiel que Cratinus, 
avec moins d’agrémens qu’ Eupolis , rempéra 
souvent l'amertume 'de Tun , par les grâces de 
l’autre. 

Si l’on s’en rapportoit aux titres des piè- 
ces qui nous restent de leur temps , il seroit 
difRcile de concevoir l’idée qu’on se faisuit 
alors de la comédie. Voici quelques uns de ces 
titres: Prométhée, Triptolème , Bacchus , les 
Bacchantes , le faux Hercule , les noces d’Hé- 
bé, les Danaïdes , Niohé , Araphiaraüs , le nau- 
frage d’Ulisse , l’àge d’or , les hommes sauva-' 
ges , le ciel, les saisons, la terre et la mer , 
les cicognes, les oiseaux, les abeilles, les gre - 
nouilles, les nuées, les chevres, les loix,-les 
peintres , les Pythagoriciens , les déserteurs , 
les amis , les flatteurs , les efféminés. 

Là lecture de ces pièces prouve' clairement 
que leurs auteurs n’eurent pour objet que de 
plaire à la multitude , que tous les moyens leur 
paruront indifférens , et qu’ils employèrent 
tour-à-tour la parodie, l’allégorie et la satyre, 
soutenues des imagos les plus obscènes > et des 
expressions les plus grossières. 

Ils traitèrent , avec des couleurs différen- 
tes, les- mêmes sujets que les poètes tragiques. 
On pleuroit à la Niobé d’Euripide , on rioit à 
celle d’Aristophane ; les dieux et les héros fu- 
rent travestis , et le ridicule naquit du con- 
traste de leur déguisement avec leur dignité ; 
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diverses pièces portèrent le nomade Bscchiis 
et d’Hercale; en parodiant leur caractère, on 
se péfmettoit d’exposer à la risée de la popu- 
lace, l’excessive poltronerie du premier . et 
l’énorme voracité du second. Pour assauvir la 
faim de ce dernier, Epicharme décrit en détail, 
et lui fait. servir toutes les espèces de poissons 
et de coquillages connus de son temps. 

-Le même tour de plaisanterie se montroit 
dans le sujets allégoriques, tel que celui de 
l’àge d’or, dont on relevoit les avantages. Cet 
heureux siècle, disoiem les uns , n’avoit be- 
soin ni d’esclaves ni d’oilvriers ; les flcuve«y|cu- 
loicnt un- jus délicieux et nourrissant ; d ’s tor- 
rens de vin descendoient du ciel en forme de 
pluie ; l’homme , assis à l’ombre des arbres char- 
gés de fruits, voyoit les oiseaux, rptis et as- 
saisonnés, voler autour de lui, et le prier tic 
les recevoir dans son * reviendra ce 
temps, disoit un autre , 'Où j’ordonnerai au 
couvert de se dresser de soi-méme;,à la bou- 
teille , de me verser du vin ; au poisson à de- 
mi-cuit, de se retourner de f autre côté, et de 
s’arroser de quelques gouttes d’huile. 

De pareilles images s’adressoient à cette 
classe de citoyens, qui, ne pouvant jouit des 
agrémens de la vie , aime à supposer qu’ils ne 
iui ont pas toujours été, et qu’ils ne lui se- 
ront pas toujours interdits. C’est aussi par dé- 
férence pour elle , que les auteurs les plus cé- 
lèbres, tantôt piêtoient à leurs acteurs des ha- 
• billemens, des gestes et des expressions dés- 
honnêtes , tantôt mettoient dans leur bouche 
des injures atroces contre des particuUets, , 
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Nous avons vu que quelques-uns, traitant • 
un Sujet dans sa généralité , s’abstirent de toute 
injure personnelle. Mais d’autres furent assez 
per6des pour confondre les défauts avec les 
vices, et le mérite avec le ridicule : espions 
dans la société , délateurs sur le théâtre , ils 
livrèrent les réputations éclatantes â la mali- 
gnité de la multitude , les fortunes bien ou 
■ mal acquises à sa jalousie. Point de citoyen as- 
sez élevé', point d'assez méprisable, qui fût à 
l’abri de leurs coups ; quelquefois désigué par 
des allusions faciles à saisir , il le fut' encore 
plusMSOuvent par son nom, et par les traits 
de son visage empreints sur le masque de l'ac- 
teur. Nous avons une pièce où Timocréon joue 
à-la-fois Thémistocle et Simouide;’ il nous en 
reste plusieurs eontre un faiseur de lampes , 
nommé Hyperbolus , qui , par ses intrigues , 
s'etoit élevé' aux n^gistratures. 

' Les' auteurs de ces satyres recoaroient à 
l’imposture, pour satisfaire leur haine-, à de 
sales ihjures , pour satisfaire le petit peuple . 
Le poison à la main , ils parcouroient les dif- 
férentes classes de citoyens, et l’intérieur des 
maisons, pour exposer au jour des horreurs 
qu’il n’avoit pas éclairées. D’autres fois ils se 
déchaï noient contre les philosophes , contre 
les poêles tragiques, contre leurs propres ri- 
vaux. 

Comme les premiers les aocabloient de 
leur mépris , la comédie essaya de les rendre 
suspects au gouvernement, et ridicules aux yeu* * 
de la multitade.' C’est ainsi que. dans la per-' 
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sonne de Socrate , la vertu fut plus d’une fois 
immolée sur le théâtre, et qu’Aristophane , 
dans une de ses pièces , p/it le parti de paro* 
dier le plan d’une république parfaite , celle que 
l’unt conpue Protagoras et Platon. 

Dans le même temps > la comédie citoit 
à son tribunal tous ceux «qui dévouoient leurs 
talens à la tragédie. Tantôt elle rclevoit avec 
aigreur les défauts de leurs, personnes , ou de 
leurs ouvrages ; tantôt elle parodioit d’une ma- 
nière piquante , leurs vers , leurs pensées et 
leurs sentimeiis. Euripide fut toute sa vie pour- 
suivi par Aristophane , et les mêmes specta- 
teurs couronnèrent les pièces du premier ,, et 
la critique qu’en faisoit le second. 

Enfin, la jalousie éclatait encore plus en^ 
tre ceux qui couroient la même carrière. Aris- 
tophane avoit reproché à Cratinus son amour 
pour le vin, l’alfuiblissemenc,, de son esprit, 

et d’autres défauts attachés à la .vieillesse. Cra- 

/ / 

tinus, pour se venger , releva les plagiatasdc 
son ennemi, et l’accusa de s’être paré des dé- 
pouilles d’Eu polis. 

Au milieu de tant de combats honteux 
pour les lettres, Cratipus conçut , et Aristo- 
phane exécuta le projet, d’étendre . le dumaiqe 
de la comédie. Ce dernier , .accusé par Créon 
d’usurper le titre de citoyen, rappela dans sa 
défense deux vers qu’Homère place dans la 
bouche de Télémaque , et les parodia - de la 
manière suivante ; , . ... , , , 




y O Y A G E 



4 » 

Ce trait l’ayant maintenu dans son dtat , il ne 
,TCspira que la venj^eance. Animé, comme il 
le dit lai-nftéme, du courage d’Hercule, il com- 
posa contre Créon une pièce pleine de üel et 
d’outrages. Comme aucun ouvrier n’osa dessi- 
ner le masque d’un homme si redoutable , ni 
aucun acteur se charger de son rôle ; le poè- 
te , obligé de montrer lui-même sur le théâtre, 
le visage barbouillé dé lie , eut le plaisir de 
voir la multitude approuver , avec éclat , les 
traits sanglans qu’il lançoit contre un chef 
qu’elle adoroit , et les injures piquantes qu’il 
hasardoic contre elle. ' 

Ce succès Tenhardit ; il traita , dans des 
sujets allégoriques , les intérêts les plus impor- 
tans de la républK]Ue. Tantôt il y montroic la 
nécessité de terminer une guerre longue et 
ruineuse; tantôt il s’élevoit -contre la corrup- 
tion des chefs , contre les dissentions du Sé- 
nat , contre l’iaeptie du peuple dans ses choix 
et dans ses délibérations. Deux acteurs excel- 
lens , Callistrate et Philonide , secondèrent ses 
efforts : à l’aspect du .premier on prévoyoit 
que la pièce ne rouloit que sur les vices des^ 
particuliers; du second, qu’elle frondoit ceux 
de l’administration. 

‘ Cependant la plus saine partie de la na- 
tion murmuroit , et quelquefois avec succès, 
contre les entreprises de la comédie. Un pre- 
mier décret en avoit interdit la représentation; 
dans un second, on défendoit de nommer per- 
sonne; et dans un troisième, d’attaquer les 
magistrats. Mais ces décrets étoient bientôt ou- 
bliés ou révoqués ; ils scmbloient donner at- 

t 
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teinte à !a nature du gouvernement, et d’ail- 
leurs le peuple ne pouvoit plus se passer d’un 
Spectacle qui étaloit contre les objets de sa 
jalousie , toutes les injures et toutes les ob- 
scénités (le la langue. 

Vers la fin de Ja guerre' du Péloponèse , 
un petit nombre de citoyens s’étant emparés 
du pouvoir, leur premier soin fat de réprimer 
la licence des poëtes , et de permettre à !i 
personne lésée de les traduire en justice . La 
terreur qu’inspirèrent ces hommes puissans. pro- 
duisit dans la comédie une révolution soudai- 
ne. Le chœur disparut , parce que les gens ri- 
ches , effrayés , ne voulurent jjoint se charger 
du soin de le dresser, et de fournir à son en- 
tretien ; plus de satyre directe contre les parti- 
euliers , ni d’invectives contre les chefs de l’é- 
tat, ni de portraits sur les masques. Aristo- 
phane lui-méme se soumit à la réforme , dans 
ses dernières pièces ; ceux qui le suivirent de 
près , tels qu’Eubulus Antiphane, et plusictrrs 
autres , respectèrent les règles de la bienséan- 
ce. Le malheur d’Anaxandride leur apprit à ne 
plus s’en écarter ; il avoit parodié ces paroles 
d’une pièce d’Euripide: La nature donne ses 
ordres , et s'inquiète peu des nos lois . Ana- 
xandride , ayant substitué le mot ville à celui 
de nature , fut condamné à mourir dè faim. 

C’est l’état où se trouvoit la comédie , 
pendant mon séjour en Grèce . Quelques-uns 
continuoient è traiter et parodier les sujets de 
la r^ble et de l’histoire : mais la plupart leur 
préféroieni des sujets feints ; et le même esprit 
d’analyse et d’observAtion qui portoit les phi- 
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losophes à recueillir dans la société , ces traits 
épars , dont la réunion caractérise la grandeur 
d’ame ou la pusillanimité, engageoit les poë^* 
tes à peindre dans le général les singularités 
qui choquent la société, où les actions qui la 
déshonorent. 

. La comédie étoit devenue un art régulier, 
puisque les philosophes avoient pu la déiinir . 
lis disoient qu’elle imite • non tous les vices , 
mais uniquement les vices susceptibles de ri- 
dicule . Ils disoient encore > qu’à Tezemple de 
la tragédie , elle peut exagérer les caractères, 
pour les rendre plus frappans. 

Quand le choeur reparoissoit , ce qui arri- 
voit rarement , l’on entrcméloit, comme autre- 
fois, les intermèdes avec les scènes, et léchant 
avec la déclamation. Quand on lesupprimoit, l’a- 
ction étoit plus vraisemblable , et sa marcho 
plus rapide ; les auteurs parloient une langue 
que les oreilles délicates pouvoient entendre ; 
et des sujets bizarres n’exposoient plus à nos 
yeux des cheeurs d’oiseaux, de guêpes, et d’au- 
tres animaux revêtus de leur forme naturelle . 
Oq faisoit tous les jours de nouvelles décou- 
vertes dans les égaremens de l’esprit et du 
cœur , et il ne manquoit plus qu’un génie qui 
niît à profit les erreurs des anciens, et lesob- 
servatioûs des modernes 



i 




* Méoan'dr* naquit dans un* des dernières 
années du aéjeur d’Anathariis en Grèce. . 
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De la Satyre. • • . 

Après avoir-suivi les progrès de la tra- 
gédie et de la comédie , il me reste à parler 
d’un drame qui réunit à la gravité de la pre- 
mière , la gaieté de la seconde; il’ naquit de 
meme dans les fêtes de Bacch-as. Là des choeurs 
de Silènes et de Satyres entremêloieiit de facé- 
ties les hymnes qu’ils chantoient en l’honneur 
de ce dieu. 

Leurs succès donnèrent la première idée 
de la satyre, poème , (n\ les sujets les pi us sé- 
rieux sont traités d’une manière à-la fois tou-** 
chante et comique. 

Il est distingué de la tragédie , par l’es- 
pèce de personnages qu’il admet , par la ca- 
tastrophe qui n’est jamais funeste , par les 
traits, les boni mots, et les boufFoneries qui 
font son principal mérite; il l’-est de la corné* 
die , par la nature du sujet , par le ton de di- 
gnité qui règne dans quelques-unes de ses scè- 
nes , et par l’attention que l’on a d’en écar- 
ter les persônalités ; il l’est de l’une et de l’au- 
tre , par des rhythmes qui lui sont propres , 
par la simplicité de la fable , par les bornes 
prescrites à la durée de l’action ; car la saty- 
re est une petite pièce qu’on donne après la 
représentation des tragédies, pour délasser le« 
spectateur# ' 

La scène offre aux yeux , des bocages , 
des montagnes , des grottes, et des paysages de 
toute espèce. Les personnages du chœur , dé- 
guisés sous la forme bizarre qu’on attribue aux 
Satyres, tantôt exécutent des. danses vives et 
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sautillantes , tantôt dialoguent ou chantent avec 
les dieux, ou les héros; et de la diversité des 
pensées , des sentimens et des- expressions, ré- 
sulte un contraste frappant et singulier. 

Eschyle est celui de tous qui a le mieux 
réussi dans 'ce genre ; Sophocle et Euripide s’y 
sont distingués , moins pourtant que les poè- 
tes Achéus et Hégémon. Ce dernier ajouta un 
nouvel agrément au drame satyrique , en pa- 
rodiant de scène en scène des tragédies con- 
nues ; ces parodies , que la finesse de son jeu 
rendoit très-piquantes , furent extrêmement ap- 
"plaudies , et souvent couronné». Un jour qu’il 
donnoit sa Gigantomachie , pendant qu’on rire 
excessif s’étoit élevé dans l’assemblée, on ap- 
prit la défaite de l’armée en Sicile ; Hégémon 
voulut se taire ; mais les Athéniens , immo- 
biles dans leurs places, se couvrirent de leurs 
manteaux , et après avoir donné quelques lar- 
mes à la perte de leurs parens , ils n’en écou- 
tèrent pas avcc’moins d’attention le reste de 
la pièce. Ils dirent depuis , qu’ils n'avoient 
voulu montrer leur foiblesse , et témoigner leur 
douleur en présence des étrangers qui assisto- 
ient au spectacle. 

• ■ t 

t 

Fin du Chapitre toixênte-neuvièmii. 
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CHAPITRE LXX. 

Représentation des pièces de théâtre à 
Athènes. 

Le théâtre fut d’abord coôstruit en bois ; il 
s'écroula pendant qu’un jouoit une pièce d’un 
ancien auteur , nommé Pratinas ; dans la suite 
on construisit en pierre celui qui subsiste en- 
core à l’angU sud-est de la citadelle. Si )’en- 
treprenois de le décrire , je ne satisferois ni 
ceux qui l’ont vu, ni ceux qui ne le connois- 
sent pas ; j’en vais seulement donner le plan 
et ajouter quelques remarques à ce que j’ai dit 
sur la représentation des pièces , dans un de mics 
précédens chapitres . 

1. * Pendant cette représentation il n’est 

permis à personne do». rester au parterre ; l’ex- 
périence avoit appris que , s’il n’étoit pas ab- 
solument vide , les voix se faisoient moins en- 
tendre. •> 

2. ° L’avant-scène se divise en deux par- 
*ties; l’une plus haute, où récitent les acteurs; 
l’autre plus basse, où le choeur se tient com-> 
munément. Cette dernière est élevée de 10 à 
12 pieds au-dessus du parterre , d’où l’on peut 
y monter. Il est facile au choeur placé en cet 
endroit, de se tourner vers les acteurs ouvert 
les assistant. 

V''\ 

=* Voyez le plan du théâtre. 

Voyez le chapitre XI de eet cuvra|:e. 
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3. ” Comme le théâtre n’est pas couvert , 

il arrive quelquefois qu’une pluie soudaine for- 
ce les spectateurs de se réfugier sois des por- 
tiques et dans des édihees publics qui sont 
au voisinage. ’ 

4. '’ Dans la vaste cnçeintc du théâtre, se 
donnetit souvent le» combats , soit de poésie , 
soit de musique ou de danse 1 dont les gran- 
des solemnités sont accompagnés. Il est consa- 
cré à la gloire, et cependant on y a vu » dans 
un même jour, une pièce d'Euripide , suivie 
d’un spectacle de pantins. 

Fètis ou Ton donne des pièces* 

On ne donne des-*tragédies et des comé- 
dies que dans trois fêtes consacrées -à Bac- 
chus : la première se célèbre au Pirée , et c’est 
là qu’on a représenté pt^i^r la première fois , 
quelques unes des pièces d’Euripide. 

La seconde, nommée ies Choès , ou les 
Lcncenes ^ tomlic au i;.” du mois anthesté- 
rion *, et ne dure qu’un jour. Comme la per- 
mission d’y assister n’est accordée qu’aux ha-- 
bilans de l’Actlque ,,les auteurs réservent leurs 
liouvelles pièces pour les grandes Dionysiaques 
qui reviennent un mois après, et qui attirent 
de toutes parts une infinité de spectateurs. Elles 
commencent le 12 du mois élaphébolion 

♦ G« mois coti>mc»';»it quelquefois dans les 
damiers jours de janvier , et pour l'ordinaira , 
d<ins les premiers j-mrs de f-vrier. 

' ** Le comme noeincut de ce mois , tomboit 
rarement dans l<?s derniers jours do février, com- 
mun ment dans les prciuiars jours de mars. 
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et durent plusieurs jours , pendant lesquels on 
représente les pièces destinées au concours." ' 

Concours des pièces. ■ ' 

* r 

La victoire coûtoit plus d’efforts . aatre- 
foi& qu’aujourd’hui. Un auteur opposoit à son' 
adversaire trois tragédies, et une de ces peti- 
tes pièces qu’on nomme satires. C’est avec de* 
si grandes forces que se livrèrent ces com- 
bats fameux, oè Pratinas l’emporta sur Eschyle 
et sur Chœrilus , Sophocle sur Eschyle, Philo- 
clès sur Sophocle , Euphorion sur ^phocle et 
sur Euripide , ce dernier sus lophon et sur 
Ion , Xénoclès sur Euripide. 

On prétend que, suivant le nombre des 
concurrens , les auteurs de tragédies , traités 
alors comme le sont encore aujourd’hui les 
orateurs , dévoient régler la durée de leuw piè- 
ces , sur la chute successive des gouttes d’eau 
qui s’échappoient d’un instrument , nommé clep- 
sydre . Quoi qu’il en soit, Sophocle se lassa 
de multiplier les moyens de vaincre ; il essaya 
de ne présenter qu’une seule pièce : et cet usa- 
ge, repu de tous le temps pour ‘la comédie , 
s’établit insensiblement à l’égard de la tra- 
gédie. 

Dans les fêtes qui se terminent en un 
jour , on représente maintenat cinq ou six dra- 
mes , soit tragédies , soit comédies . Mais dans 
les grandes Dionysiaques qui durent plus long- 
temps, on en donne douze ou quinze, et quelque* 
fuis davantage ; leur représentation commence 
de très-bonne heure le matin , et dure quelque- 
fois toute la journée. 
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Présentation et jugement des pièces. 

C’est aa premier des Archonre» que les 
pièces sont d’abord préiCmeés , c’est à laiqa’il 
appartient de les recevoir ou de les rejetter . 
Les mai^vais auteurs sollicitent humblement sa 
protection. Ils sont transportés de joie , quapd 
il leur est favorable ; ils se consolent du re- 
fus , par des épigrammes contre lui , et bien 
mieux encore, par l’exemple de Sophocle qui 
fut exclus d’un concours, où l’on ne rougit 
pas d’admettre an des plug médiocres poètes 
de son temps. 

La couronne n’est pas décernée au gré 
d’une assemblée tumultueuse; le magistrat qui 
préside aux fêtes , fait tirer au sort un petit 
nombre de juges*, qui s’obligent par serment 
de juger sans partialité; c’est ce moment que 
saisis^nt les partisans et les ennemis d’un au- 
teur. Quelquefois en elTet la multitude soule- 
vée par leurs intrigues, annonce son choix 
d'avance, s’oppose avec' fireur à la création 
du nouveau tribunal , ou contraint les juges à 
souscrire à ses décisions. 

Outre le nom du vainqueur, on proclame 
ceux des deux concurrens , qui l’ont approché 
de plus près. Pour lui, comblé des applaudis- 
stmens qu’il a reç'us au théâtre , et que le choeur 
avoit sollicités à la fin de la pièce , il se voit 



♦ II ne m’a pas été possible de fixer le nom- 
bre de» juges. J’«n ai compté quelquefoi» oinq, 
quelquefois sept , et d’autres fow davantage. 
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souvent accompagné jusqu’à sa maison , par 
une partie des spectateurs-, et, pour l’ordinaire, 
il donne vine fête à scs amis. 

Après la victoire , une pièce ne peut plus 
concourir-, elle ne le doit, après la défaite, 
qu’avec des changemens considérables. Au mé- 
pris de ce réglement , un ancien décret du 
peuple permit a tout poète d’aspirer à la cou- 
ronne , avec une pièce d’Eschyle , retouchée 
et corrigée , comme il jugeroit à propos , 
et ce moyen a 'souvent, réussi. Autorisé par 
cet exemple , Aristophane obtint l’honneur de 
présenter au combat une pièce déjà couron- 
née. On reprit dans la suite, avec les piècea 
d’Eschile , celles de Sophocle et d’Euripide } 
et comme leur supériorité, devenue de jour en 
jour plus sensible , écartoit beaucoup de con- 
current , l’orateur Lycurgue , lors de mon dér 
part d’Athènes, comptoit proposer au peuple 
d’en interdire désormais la représentation, nuis 
d’en conserver des copies exactes dans un dé- 
' pôt , de les faire réciter tous les ans en pu- 
blic , et d’élever des statues à leurs auteurs. 

On distingue deux sortes d’acteurs } ceux 
qui sont spécialement chargés de suivre la fil. 
de l’action , et ceux qui composent le choeur. 
Pour mieux expliquer leurs fonctions récipro- 
ques je vais donner une idée de la coupe des 
pièces. 

• « Coupe des pièces^ 

Oatre^ les parties qui constituent l’essence 
d’un drame, et qui sont la fable, les mœurs, 
la diction, les pensées, la'muiique, et lespe- 

Tom. VL A 
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ciade , il faut considérer encore celles qui la 
partagent dans son étendue; et telles sont , k 
prologue, l’épisode, l’exode et le chœur. 

Le prologue commence avec la pièce , et 
se termine au premier intermede , ou entre- 
acte ; l’épisode en général , va depuis le pre- 
mier , jusqu’au dernier des intermèdes; l’exode 
comprend tout ce qui se dit après le dernier 
intermède. C’est dans la première de ces parties 
que se fait l’expositiou , et que commence quel- 
quefois le nœud; l’action se développe dans la 
seconde ; elle se dénoue dans la troisiènae. Ces 
trois parties n’ont aucune proportion entre - el- 
les ; clans l’Œdipe à Colonede Sophocle, qui con- 
tient i86a vers le prologue seul en renferme 700. 

Le théâtre n’est jamais vide ; le chœur 
s'y psésente quelquefois à la première scène ; 
s’il y paroît plus tard il doit être naturellc- 
raem amené; s’il en son, çe n’est que pour 
quelques instans et pour une cause l^itiine. 

L’action n’offre qu’un tissu de scènes , 
coupées par des intermèdes , dont le nombre 
est laissé au choix des poètes . Plusieurs [piè- 
ces en ont quatre; d’autres cinq ou six. Je 
n’en trouve que trois dans l’Hécube d’Euripi- 
de , et dans ] Electre de Sophoçle ; t]ue deux 
dans l'Orestu du premier; qu’un seul dans le 
l’hiloctète du second . Les intervalles compris 
entre deux intermèdes, sont plus ou moins 
étendus ; les uns n’ont qu’une scène , ies au- 
tres en contiennent plusieurs. On voit par là 
que la coupe d’une pièce et la di^ribution de 
ses parties , dépendent uniquemeiK de la 
Jpiité du poète. 
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Ce qui caractérise proprement l’întermè- 
de , c’est lorsque les choristes sont censés être 
seuls et chantent tous ensemble. Si par hasard, 
dans ces occasions, Ils se trouvent sur le théâtre 
avec quelqu’un des personnages de la scène 
précédente, ils ne lui adressent point la paro* 
le, ou n’en exigent aucujie réponse. 

» 

Jeteurs. 

Le chœur suivant que le sujet l’exige , 
est composé d’hommes ou de femmes , de vieil-' 
lards ou de jeunes gens , de citoyens ou d’es- 
claves , de prêtres , de soldats , &c. toujours 
au nombre de i $ daps la tragédie , de 34 dans 
la 'comédie ; toujours d’un, état inférieur à ce- 
lui des principaux personnages <|p la pièce. 
Comme, pour l’ordinaire, il représente le peu- 
ple , ou que du moins il en fait partie, il est 
, défendu aux étrangers, même établis dans Athè- 
nes, d’y prendre un rôle par la même raison 
qu’il leur est défendu dfassister à l’assemblée 
générale de la nation.. 

Les choristes arrivent sur le théâtre, pré- 
cédés d’un joueur de la flûte qui règle leurs 
pas , quelquefois l’un après l’autre plus souvent 
sur 3 de front , et 5 de hauteur , ou sur 5 de 
front et 3 de hauteur , quand il s’agit d’une 
tragédfe ; sur 4 de front et 6 de hauteur , ou 
dans un ordre inverse, quand il est question 
d’ifne comédie. 

Dans le courant de la pièce , tantôt le 
chœur exerce la fonction d’acteur , tantôt il 
forme l’intermède. Sous le premier aspect, ilso 
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mêle dans raction; Hachante ou déclame arec 
les personnages: son coryphée lui sert d’inter- 
prète * . En certaines occasions , il se partage 
en deux groupes , dirigés par deux chefs qui 
racontent quelques circonstances de l’action , 
ou se communiquent leurs craintes et leurs 
espérances; ces sortes de scènes, qui sont pres- 
que toujours chantées , ^e terminent quelque- 
fois par la réunion des deux parties du chœur. 
Sous le second* aspect , il se contente de gé- 
mir sur les malheurs de l’humanité , ou d’im- 
plorer l’assistance des dieux , en faveur du per- 
sonnage qui l’intéresse. 

Pendant les scènes , le cœur sort rarement de 
sa place; dans les intermèdes , et sur tout dans 
Je «premier , . il exécute rfifTérenres évolutions 
?u son de Iji flûte. Les vers qu’il chante sont, 
comme ceux des odes , disposés en strophes , 
anti-strophes , époiles , 8*c. chaque anti- stro- 
phe répond h une strophe , soit pour la me- 
sure «t le nombre des vers , soit pour la na- 
ture du chant. Les choristes , à la première 
strophe , vont de droite à gauche ; à la pre- 
mière antittrepha > de gauche à droite , dans 
un temps égal , et répétant le même air , sur 
d’autres paroles . Ils s’arrêtent ensuite , et , 
tournés vers les spectateurs , ils font entendre 
une nouvelle mélodie. Souvent ils recommen- 
cent les mêmes évolutions, avec des différen- 
ces sensibles pour les paroles et la musique , 
mais toujours avec la même correspondance 
entre la marche et la contre-marche. Je ne ci- 

* V’'oyez la note à la üu du volomt). 
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te ici que la pratique générale; car c’eit prin* 
cipalcment dans cette partie du drame, que le 
poëte étale volontiers les variétés du rhytme 
et de la mélodie. 

Il faut, à chaque tragédie, trois acteurs, 
pour les trois premiers rôles; le prineipal Ar- 
chonte les fait tirer au sort, et leur assigne 
en conséquence la pièce où ils doivent jouer. 
L’auteur n’a le privilège de les choisir que lors- 
qu’il a mérité la couronne dans u«s des fêtes 
précédentes. 

• Les memes acteurs jouent quelquefois dans 
la tragédie et dans la comédie ; mais on en 
voit rarement qui excellent dans les deux gen- 
res. Il est inutile d’avertir que tel a toujours 
brillé dans les premiers rôles , que tel autre 
ne Vest jamais élevé au-dessus des troisièmes; 
et qu’il est des rôleç qui exigent une force ex- 
traordinaire, comme celui d’Ajax furieux. Quel- 
ques acteurs, pour donner à leur corps plus 
de vigueur et de souplesse, vont dans les pa- 
lestres , s’exercer avec les jeunes athlètes; d’au- 
tres, pour rendre leur voix plus libre et pluç 
sonore, ont l’attention d’observer un régime 
austère. 

On donne des gages considérables aux acteurs 
qui ont acquis une grande célébrité. J’ai vu Fo- 
lus gagner un talent en deux jours *. Leur salaire 
se règle sur le nombre des pièces qu’ils jouent. Dès 
qu 'ils se distinguent sur le théâtre d’Athènes , 
ils sont recherchés des principales villes de la 

♦-54«« ÜT. 
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Grèce ; elles les appellent pour concourir ^ 
i’ornemem de leurs fêtes , et s’ils manquent 
aux engagemens qu’ils ont souscrits, ils sont obli- 
gés de payer une somme stipulée dans le trai- 
té ; d’un autre côté, la république les con- 
damne à une forte amende , quand ils s’absen- 
tent pendant ses solemnités. 

Le premier acteur doit tellement se dis- 
tinguer des deux autres, et sur-tout du troi- 
sième, tjui»est à ses gages, que ceux-ci, fus- 
sent-ils doués de la plus belle, voix, sont obli- 
gés de la ménager, pour >ne pat eclipser la 
sienne. Théodore, qui, démon temps, jouoit 
toujours le premier rôle , ne permettoit pas aux 
deux acteurs subalternes de parler avant lui , 
et de prévenir le public en leur faveur . Ce 
n’étoit que dans le cas oi't il cédoit au troisiè- 
me un rôle principal, tel que celui de roi , 
qu’il vouloit bien oublier sa prééminence. 

La tragédie n’emploie communément dans 
les scènes , que le Vers ïambe , espèce de 
vers que la nature semble indiquer, en le ra- 
menant souvent dans la conversation ; mais 
dans les choeurs, elle admet la plupart des for- 
mes qui enrichissent la poésie lyrique. L’atten- 
tion du spectateur , sans cesse réveillée par 
cette variété de rhythmes, ne l’«$i pas moins 
par la diversité des sons affectés aux paroles, 
dont les unes sont accompagnées du chant, et 
les autres simplement récitées. 

On chante dans les intermèdes ; on décla- 
me .dans les scènes , toutes les fois que le 
choeur garde le silence; mais lorsqu’il dialo- 
gue avec les acteurs , alors , ou son coryphée 
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récite avec eux, ou ils chantent eux-inémes al- 
ternativement avec le chœur. 

Dans le chant , la voix est dirigée par la 
flûte ; elle Test dans la déclamation par une 
lyre qui l’empêche de tomber, et qui donne 
successivement la quarte , là quinte et l’octa- 
ve * ; ce sont en effet h'« consonnances que 
la voix fait le plus souvent entendre dans la 
conversation ou soutenue ou familière**. Pen- 
dant qu’on l’assujettit à tme intonatron conve- 
nable, on l’afFrartchit de la loi sévère de la 
mesure ; ainsi un acteur peut ralentir ou pres- 
ser la déclamation. . 

Par rapport au chant, toutes les^bix éioient 
autrefois de rigueur', aujourd’hui on viole im- 
punément celles qui concernent les acceus et 
la quantité. Pouf assurer l’exécutipn des autres, 
le maître du chœur, ail défaut du poète, exer- 
ce long-temps ies^ acteurs avant la représenta- 
tion de la pièce *, c’est lui qui bat là mesure 
avec les pieds, avec les mains, par d’autres 
moyens , qui donnent le mouvement aux cho- 
ristes attentifs à tous scs gestes. 

Le chœur obéit plus aisément à la mesu- 
re que le voix seules ; mais on ne lui fait ja- 
mais parcourir certains modes , dont le cara- 
ctère d’enthousiasme n’est point assorti auic 
mœurs simples et tranquille# de ceux qu’il re- 
présente ; ces modes sont réservés pour Iss 
principaux personnages* 






* Je snppose que c’est ce qu‘on appfrlloit ly- 
re de Mercure. * 

Voyez la note à la ftn du toIuuic. 
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On bannit de la musique du théâtre > les 
genres qui procèdent par quarts de ton , ou. 
par plusieurs demi-tons de suite , parce qu’ils 
ne sont pas asseï mâles , ou assez faciles à 
parcourir. Le chant est précédé d’un prélude 
exécuté par un ou deux joueurs de flûte. 

Le maître du choeur ne se borne pas à 
diriger la voix de ceux qui sont sous ses or- 
dres ; il doit encore leur donner des lepons 
des deux espèces de danses qui conviennent nu 
théâtre. L’une est la danse proprement dite , les 
choristes ne l’exécutent que dans certaines piè- 
ces, dans certaines occasions , par exemple , lors- 
qu’une haineuse nouvelle les force de s’aban- 
donner aux transports de leur joie. L’autre , 
qui s’est introduite fort tard dans la tragédie, 
et celle qui, en réglaot les mouvemens et les di- 
verses inflexions du corps , est parvenue à pein- 
dre , avec plus de précision que la. première » 
les actions , les moeuri et les .semimens . C’est 
de toutes les imitations, la plus énergique peut- 
dtre> padee que son éloquence rapide n’est pas 
aflbiblie par la parole , exprime tout , en lais- 
sant tout entrevoir , et n’est pas moins pro- 
pre à satisfaire l’esprit qu’à rémuer le coeur . 
Aussi , les Grecs, attentifs à multiplier les mo- 
yens de séduction , n’ont-ils rien négligé pour 
perfectionner ce premier langage de la nature; 
chez, eux la musique et la poésie sont toujour* 
soutenues par le jeu des acteurs : ce jeu , si 
vif et si persuasif, anime les discours des ora- 
teurs , et quelquefois les leçons des philoso- 
phes. On cite encore des noms des poètes et 
des musiciens, qui l’ont enrichi de nouvelles li- 
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gares , et leur» recherches ont produit un art 
qui ne s’est corrompu qu’à fores de succès. 

Cette sorte de danse n’étant comme l’har- 
monie, qu’une suite de mouvemens cadencés 
et de repos expressifs , il est visible qu’elle a 
dû se diversifier, dans les différentes espèces 
des drames. Il faut que celle de la tragédie , 
annonce des âmes qui supportent leurs pus- 
sions , leur bonheur , leur infortune , avec la 
décence et la fermeté qui conviennent à la 
hauteur de leur caractère ; il faut qu’on rc- 
oonnoisse, à l’attitude des acteurs , les modè- 
le» que suivent les sculpteurs pour donner de 
belles poiitioni à leurs figures ; que les évo- 
lutions des chœurs s’exécutent avec l’ordre et 
la discipline des marches militaires ; qu’enfin 
tous les signe» extérieurs concourent av«« tant 
de précision à l’unité de l’intérêt , qu’il en ré- 
sulte un concert aussi agréable aux yeux qu’aux 
oreilles. 

Les anciens avoiem bien senti’ la nécessi- 
té de- ce rapport, puisqu’ils donnèrent à la 
dans» tragique le nom d’Emmélie , qui désigne 
un heureux mélange d’accords nobles et élé- 
gans , une belle modulation dans le jeu de tous 
les personnages; et c’est en effet ce que i’ai 
ramasqaéjplus d’une fois, et sur-tout dans cel- 
te pièce d’Esehyle , où le roi Priam offre une 
ranpon pour obtenir le corps de son fils. Le 
chœur des Troyens, prosterné comme lui aux 
pieds du Tainqueur d’Hector, laissant comme 
loi échapper dans ses mouvemens pleins de di- 
gnité , les expressions de la douleur, de la crain- 
te de l’espérance, fait passer dan» l’ame d’A- 
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chille et dans celle des spectateurs les semî- 
mens dont il est pénétré. 

La danse de la comédie est libre , fami- 
lière, souvent ignoble, plus souvent déshono- 
rée par des licences si grossières qu’elles ré- 
voltent lés personnes honnêtes , et qu’Aristo- ' 
phane lui-méme se fait nn mérite de les avoir 
bannies de quelques-unes de ses pièces. 

Dans le drame , qu’on appelle satyre , ce 
jeu est vif, tumultueux, mais sans expression 
et sans relation avec les paroles. 

. Dès que les Grecs eurent connu le prix 
de la danse imitative , ils y prirent tant de 
goût, que les auteurs , encouragés par les suf- 
frages de la multitude , ne tardèrent pas à U 
dénaturer . L’abus est aujourd’hui parvenu à 
son comble;' d’un côté, on veut tout imiter , 
ou pour mieux dire , tout contrefaire; d’un 
autre , on n’applaudit plus qu’à des gestes ef- 
féminés et lascifs, qu’à des mouvemens con- 
fus et forcenés. L’acteur Callipide , qui fut sur- 
nommé, le signe , a presque de nos jours in- 
troduit ou plutôt autorisé ce mauvais goût, 
par la dangereuse supériorité de ses talens * • 
Ses successeurs, pour l’égaler, ont' copié ces 
défauts , et pour le surpasser , ils les ont ou- 
trés. ils s’agissent et se tourmentent, comme 
ces musiciens ignorans qui , par des contor- 
sions forcées et bizzarres , cherchent'en jouant 
de la flûte, figurer la route sinueuse que tra- 
ce un disque en roulant sur le terrain. 



Voyez la note à la fin du volume- 
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Le pcaple, qui se laisse entraioer 'par ces 
froides exagérations, ne, pardonne point des 
défauts quelquefois plus excusables. On le voit 
par degrés murmurer sourdement , rire avec 
éclat, pousser des cris tumultueux contre l’ac- 
teur , l’accabler de sifflets, frapper des pieds 
pour l’obliger de quitter la scène , lui faire 
ùter son masque pour jouir de sa honte , or- 
donner au héraut d’appeler un autre acteur qui 
est mis à l’amende s’il n’est pas présent , quel- 
quefois même demander qu’on inflige au pre- 
mier des peines déshonorantes. Ni. l’age, ni la 
célébrité, ni, de longs services ne sauroieHt.le 
garantir de ces rigoureux traitemens ; de nou- 
veaux succès peuvent seuls l’en dédommager . 
Car dans l’occasion on bat des mains , et l’on 
applaudit avec le même plaisir et la même fureur. 

Cette altèmative de gloire et de déshon- 
neur lai est commune avec l’orateur qui par- 
le dans l’assemblée de la nation , avec* le pro- 
fesseur qui instruit ses disciples. Aussi n’est- ce 
que la médiocrité du talent qui a^lit sa pro- 
fession. 11 jouit de tous les privilèges du ci- 
toyens; et comme il ne doit avoir aucune de 
taches d’infamie portées par les loix, il peut 
parvenir aux emplois les plus honorables. De 
nos jours , un fameux acteur nommé Âristodè- 
me , fut envoyé en ambassade auprès de Phi- 
lippe , roi de Macédoine. D’aurres avoient beau- 
coup de crédit dans l’assemblée publique. J’ajou- 
te qu’Eschyle , Sophocle , Aristophane ne rou- 
girent point de remplir un rôle dans leurs 
prôpres pièces. 

J’ai vu d’excellens acteurs ; j’aî vu Thé** 
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.dort au commencement de sa carrière., et Po- 
lus à la fin de la sienne. l/expressioR du pre- 
mier ècoit si conforme à la nature , qu’on l’eût 
pris pour le personnage même ; le second avoir 
atteint la perfection de l’art. Jamais un plus 
bel organe ne fut réuni à tant d’intelligence 
^ et de sentiment. Dans une tragédie de Sopho- 
cle , il jouoit le rôle d’Klectre. J’étois présent. 
Rien de si théâtral que la situation de cette 
princesse , au moment qu’elle embrasse Turnc 
où elle* croit que sont déposées les dépouilles 
d’Orcste son frère . Ce n’étoitnt plus ici des 
cendres froides et indifférentes, c’étoient cel- 
les même d’un fils que Polus venoit de perdre. 
Il avoir tiré du tombeau l’araequi les renfer- 
moit ; quand elle lui fut présentée , quand il 
la saisit d’une main tremblante , quand , la ser- 
rant entre ses bras , il l’approcha de son coeur , 
il fit entendre des accens si douloureux , si 
touchan's , et d’une si terrible vérité , que tout 
le théâtre retentit de cris, et répandit des torrcns 
de larmes«ur la malheureuse destinée du fils, 
sur l’affreuse destinée du père. 

Habits des Jeteurs, 

Les acteurs ont des habits et des attributs 
assortis à leurs rôles . Les rois ceignéne leur 
front d’un diadème ; ils s’appuient sur un scep- 
tre surmonté d’un aigle * , et sont revêtus de 

* Le sceptre étoit orivinairement uo erand 
bâton. • . • 
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longues robes, où brillent de concert l’or, la 
pourpre, et toutes les espèces de couleurs. Les 
héros paroissent soiirent couverts d’une peau 
de lion ou de tigre, armés d’epées, de lances, 
rie carquois, de massues ; tous ceux qui sont 
dans l’infortune , avec un vêtement noir, brun, 
d’un blanc sale , et tombant quelquefois en 
lambeaux ; l’âge et le sexe , l’état et la situa- 
tion actuelle d’un personnage , s’aanoncent pres- 
que toujours par la forme et par la couleur de 
son habillement. 

Masques. 

Mais ils s’annoncent encore mieux par une 
espèce de casque dont leur tête est*' entière- 
ment couverte , et qui substituant une physio- 
nomie étrangère à celle de l’acteur , opère pen- 
dant la durée de la pièce des illusions succes- 
sives. Je parle de ces masques qui se diversi- 
hetit de plusieurs manières , soit dans la tra- 
gédie , soit dans la comédie et la satyre . Les 
uns sont garnis de chovÂx de différentes cou- 
leurs , les autres d’une barbe plus ou moins 
longue, plus ou moins épaisse, d*autres réu- 
nissent^ autant qu’il esv possible , les attraits 
de la jeunesse et de la beauté . 11 en est qui 
ouvrent une bouche énorme , et révêtue inté- 
rieurement de lames d’airain ou de tout autre 
corps sonore , afin que la voix y prenne assez 
de force et d’éclat pour parcourir la vaste en- 
ceinte des gradins où sont assis les spectateurs. 
Ou en voit enfin j sur lesquels s’élève un tou- 
pet au faîte qui se termine en pointe , et qui 




rappelle l’ancienne coiffure des Athéniens. On 
sait que lors des premiers essais de l’art dra- 
matique , ils étoient dans l’usage de rassembler 
et de lier en faisceau leurs cheveux au-dessus 
de leurs têtes. 

La tragédie employa le masque presqu’au 
«ornent où elle prit naissance ; on ignore le 
nom de celui qui l’introduisit dans la comé- 
die» Il a remplacé et les couleurs grossières 
dont les suivans de'Thespis se barbouilloient 
le visage , et les feuillages épais qu’ils lais- 
. soient tomber sur leurs fronts, pour se livrer 
avec plus d’indiscrétion aux excès de la satyre 
et de la licence. Thespis augmenta leur auda- 
ce en les voilant d’une pièce de toile. ; et d’a- 
près cet 'essai , Eschyle qui, par lui-même, 
ou par ses imitateurs, a trouvé tous les se- 
crets de l’art dramatique , pensa qu’un dégui- 
sement , consacré par l’usage, pouvoir être 
un nouveau moyen de frapper les' sens , et 
et d’émouvoir les coeurs. Lt masque s’arrondit 
entre ses mains, et devint un- portrait enri- 
chi de couleurs , et xopié d’après le modèle 
suhljmç que l’auteur s’étoit fait des dieux et 
de$ héros. Chœrilus et ses successeurs étendi- 
rent ét perfectionnèrent cette idée , . point 

qu’il en a résulté une suite de tablesmx > où 
l’on a retracé, autant que l’art peut le per- 
mettre , les principales différences des états , 
des caractères et des scptimens qu’inspirent 
l’une et l’autre fortune . ..G)mbien de fois en 
effet n’ai-je pas discerné au premier coup-d’œil 
la tristesse profonde de Niobé , les projets atro- 
ces de Médée , les terribles eroportemens d’Her- 
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cule , l’abbattement déplorable où se trouvoit 
réduit le malheureux Ajax , et les vengeances 
que venoient d’exercer les Eumenides pâles et' 
décharnées! - > * • 

Il fut un temps où la comédie ofTroitaux 
spectateurs le portrait fidèle de ceux qu'elle 
attaquoit ouvertement. Plus décente aujourd’hui 
elle ne s’attache qu’à des ressemblances géné^ 
raies et relatives aux ridicules et aux vices 
qu’elle poursuivit ; mais elle suffisent pour qu’on 
reconnoisse à l’instant , le maître , le valet , le 
parasite, le vieillard indulgent ou sévère, le 
jeune homme réglé on déréglé dans ses moeurs, 
la jeune fille parée de ses attraits, et la ma- 
trone distinguée par son maintien et ses che- 
veux blancs. 

On ne voit point, à la vérité, les nuan- 
ces des passions se succéder sur le visage de 
l’acteur ; mais le plus grand nombre des assis»- 
tans est si éloigné de la scène, qu’ils nepour- 
r oient en aucune manièïe én tendre ce langage 
éloquent. Venons à des reproches mieux fon- 
dés : le masque fait perdre à la voix une par- 
tie de ces inflexions qui lui donnent tant de 
charmes dans la conversation ; ses passages 
sont quelquefois brusques ; ses intonations du- 
res , et pour ainsi dire raboteuses ; le rire s’al- 
tère, et s’il n’est ménagé avec art, sa grâce 
et son effet s’évanouissent^ à la fois enfin , 
comment Soutenir l’aspect de> cette bouche dif- 
forme , toujours immobile , toujours beante , 
lors même que l’acteur garde le silence ? * 




* Yojez la note à la fin du volume. 
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Les Grecs sont blessés de «ee inconvé- 
niens ; nuis iis le seroient bien plus si Ie$ ac- 
teurs jouoiem à visage ^découvert. En effet, ils 
ne pourroient exprimer les rapports qui se trou- 
vent, ou doivent sc trouver entre la* physio- 
nemie et le caractère , entre l’état et le main- 
#tien. Chez une nation qui ne permet pas aux 
femmes de monter sur le théâtre, et qui regar- 
de la convenance comme une règle indispen- 
sable , et aussi essentielle à la pratique des arts 
qu’à celle de la morale, combien- ne $eroit-on 
pas choqué de voir Antigone et Phedre , se 
montrer avec des trait dont la dureté détrui- 
roit toute illusion ; Agamemnon et Priam avec 
un air ignoble , Hippolyte et Achille avec des 
rides et des cheveux blancs ! Les masques dont 
il est permis de changer à chaque scène , 
et sur lesquels on peut imprimer les symptô- 
mes des principales affections de l’ame , peu- 
*vent seuls entretenir et justifier l’erreur des 
sens , et ajouter un nouveau degré de vrai- 
semblance à l’imitation. ” 

C’est par le même principe que dans la 
tragédie on donne souvent aux acteurs une 
taille de quatre coudées *, conforme à celle 
d’Hercule , et des premiers héros. Ils se tien- 
nent sur des cothurnes ; c'est une chaussure 
haute quelquefois de quatre ou cinq pouces . 
Des gantelets prolongent leurs' bras; la poitri- 
ne , les flancs , toutes les parties dk corps s’é- 

* 6 pieds Grecs qui sont â de nos pieds et 5 
pouces. 
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paississeiit -à proportion , et lorsque , conformé- 
ment aux ‘ loix de la tragédie , qui exige une 
déclamation forte , et quelquefois véhémente , 
cette figure presque colossale, revêtue d’une 
robe magnifique, fait entendre une voix dont 
les bruyans éclats retentissent au loin , il est 
peu de spectateurs qui ne soient frappés de 
cette majesté imposante , et ne se trouventiplus 
disposés à recevoir les impressions qu’on cher- 
che à leur communiquer. 

Avant que les pièces commencent , on a 
•oin de purifier le lieu de l’assemblée ; quand 
elles sont finies , différons corps de magistrats 
montent sur le théâtre , et font des libations 
sur un autel consacré à Bacchus. Ces cérémo- 
nies semblent imprimer un caractère de sain- 
teté aux plaisirs qu’elles annoncent et qu’elles 
terminent. 

* Spectacle. 

Les décorations dont la scène est embel- 
lie , ne frappent pas moins les yeux de la mul- 
titude. Un artiste , nommé Agatharcus, en cou- 
^:ut l’idée, du temps d’Eschyle, et dans un 
savant commentaire, il ‘développa les principes 
qui 1 avoient dirigé dans son travail. Ces pre- 
miers essais furent ensuite perfectionnés; soit 
par les efforts des successeurs d’Eschyle ,“ soit 
par les ouvrages qu’Anaxagore et Démocrite 
publièrent sur les règles de la perspective. 

Suivant la nature du sujet, le théâtre re- 
présente une campagne riante , une solitude af- 
freuse, le rivage de la mer entouré de rochers 
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escarp<^<s et de grett«s profondes, des tentes 
dressées auprès d’une ville assiégée auprès d’un 
port couvert de vaisseaux. Pour •l’ordinaire , 
l’action se passe dans le vestibule d’un palais, 
ou d’un temple ; en face est une place ; à cô- 
té paroissent des maisons, entre lesquelles s’ou- 
vrent deux rues principales , l’une dirigée vers 
l’orient , l’autre vers l’occident. 

Le premier coup d’œil est quelquefois très- 
imposant: ce sont des vieillards, des femmes, 
des enfans , qui prosternés auprès d’un autel , 
implorent l’assistance des dieux, ou celle du 
souverain. Dans le courant de la pièce , le spe- 
ctale se diversifie de mille manières. Ce sont 
de jeunes prineçs qui airivent en équipage de 
chasse, et qui, environnés de leurs amis et 
de leurs chiens, chantent des hymnes en l’hon- 
neur de Diane : c’est un char, sur lequel pa- 
roit Amlromaque avec son fils Astyanax ; un 
autre char qui tau tôt amène pompeusement 
au camp des Grecs Clytemncstre , entourée 
de ses esclaves, et tenant le petit Oreste qui 
dort entre scs bras , et tantôt la conduit à la 
chaumière où sa fille' Electre vient de puiser 
de l’eau dans une fontaine. Ici Ulysse et Dio- 
mède se glissent pendant la nuit dans le camp' 
des Grecs, où bientôt iis répandent l'alarme; 
les sentinelles courent de tous côtés , en criant: 
Jnèt€ , arrête, tue -, tue. Là des soldats Grecs, 
après la prise de Troye , paroissent sut le «om- 
ble des maisons ; ils sont armés de torches ar- 
dentes , et commencent à réduire en cendres 
cette ville célèbre, Une autre fois on appor- 
te , dans des çerçueils , les corps des chefs des 
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Aryens , de ces chefs qui périrent au siège de 
Thèbes ; on célébré , sur le théâtre même , 
■leurs funérailies ; leurs épouses expriment , par 
des chants funèbres, la douleur qui les pénê- , 
tre . Evadné , l’une d’entre elles est montée sur 
un rocher , au pied duquel on a dressé le bû- 
cher de Canapée , son époux j elle s’est parée 
de ses plus riches habits , et sourdes aux priè- 
res de son père, aux cris de ses compagnes, 
elle se précipite dans les flammes du bûcher. 

Le merveilleux ajoute encore à l’attrait 
du spectacle. C’est un dieu qui descend dans 
une machine; c’est l’ombre de Polydore qui 
perce le sein de la terre , pour annoncer i 
Hécube les nouveaux malheurs dont elle est 
menacée ; c’est celle d’Achille qui , s’élançant 
du fond du tombeau , apparoît à l’assemblée 
des Grecs, et leur ordonne de lui sacrifier Po- 
lyxène , fille de Priam ; c’est Hélène qui mon- 
te vers la voûte céleste, où, transformée en 
constellation , elle deviendra un signe favora- 
ble aux matelots ; c’est Médée qui traverse les 
airs sur un char attelé de serpens. 

/e m’arrête: s’il falloir un plus grand nom- 
bre d’exemples, je les trouverois sans peine 
dans les tragédies Grecques et surtout dans les, 
plus anciennes . Telle pièce d’Eschyle n’est , 
pour ainsi dire , qu’une suite de tableaux mo- 
biles , les uns intéressans, les autres si bizarres 
et si monstrueux, qu’ils n’ont pu se présenter 
qu’à l’imagination effrénée de l’auteur. 

En effet, l’exagération s’introduisit dans 
le merveilleux même lorsqu’on vit sur le théâ- 
tre Vulcain, accompagné de la Force et de la 
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Violence , clouer Prométhée au sommet du Cau- 
case ; lorsqu’on vit tout de suite arriver auprès 
de cet étrange personnage , l’Océan , monté sur 
une espèce d’hippogrita , et la nymphe lo , 
ayant des cornes de genisse sur la tête. Les 
Grecs rejettent aujourd’hui de pareilles pein- 
tures , comme peu convenables à la tragédie ; 
et ils admirent la sagesse avec laquelle Sopho- 
cle a traité la partie du spectacle , dans une 
de ses pièces. 

(Edipe , 'privé de la lumière , chassé de 
ses états , étoit avec ses deux filles au bourg 
de Colone , aux environs d’Athènes , où Thé- 
sée venoit de lui accorder un asyle. Il avait 
appris de l’oracle que sa mort seroit précédée 
de quelques signes extraordinaires, et que ses 
ossemens , déposés dans un lieu dont Thésée 
et ses successeurs auroient seuls la connots- 
sance , attireroieiu à jamais la vengeance des 
dieux sur les Thébains, et leur faveur sur les 
Athéniens. Son dessein est de révéler , avant 
de mourir ce secret à Thésée . Cependant les 
Coloniates craignent que la présence d’Œdipe , 
malheureux et souillé de crimes, ne leur de- 
vienne funeste. Ils s’occupent de eette réfle- 
xion, et s’écrient tout-à-coup: „ Le tonnerre 
gronde , ô ciel ! „ 

CB D I P E. 

Chère* compagnes de mes peines , 

Mes filles , hàtex-vons; et dans ce même instant j 

Faites venir le roi d'Athènes. 

AWTIGONE. 

Quel si pressant besoin ... 
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os D I F E. 

Dieux ! quel bruit éclatant 
Autour de notts' s« fait entendre ! 

Dans ^éternelle nuit OEdipe va descendre 
AdieU) la mort m'appelle^et le tombeau m’attend. 

ix CHOEUR chantant. 

Mon atne tremblante 
Frémit de terreur. 

Des cieux en fureur 
• La foudre brûlante 
Répand l’épouvante. 

Présages affreux ! 

Le courroux des cieux 
Menace nos têtes ; 

La voix des tempêtes 
Est la voix des dieux. 

os D I F s. 

Ah, mes eafans ! il vient l’instant horrible, 
L’instant inévitable où tout finit pour moi. 

Que m’n prédit un oracle infaillible. 

ANTIGONE. 

Quel signe vous l’annonce? 

os D I F s. 

Un signe trop sensible. 
D’Athènes au plutôt faites venir le Roi. 

LE COEUR chantant. 

Quels nouveaux éclats de tonnerre 
Ebranlent le ciel et la terre ? 

Maître des Dienx , exaucez-uous. 

Si notre pitié seconrable 
Pour cet infortuné coupable , 

Peut allumer votre courroux , 

Ne soyez point inexorable ; 

O Dieu vengeur , épargnez-nous * ! 

* Par ce fragment de scène , dont je dois la 
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La scène continue de la naéme manière , 
jusqu’à l’arrivée de Thésée, à qui Œdipe se 
hâte de révéler son secret. 

La représentation des pièces exige un grand 
nombre de machines ; les unes opèrent les vols, 
la descente des dieux . l’apparition des ombres; 
les autres servent à reproduire des effets na- 
turels , tels que la fumée , la flamme et le ton* 
nerre , dont on imite le bruit, en faisant tom- 
ber de fort haut des cailloux dans un vase 
d’airain ; d’antres machines , en tournant sur 
des roulettes , présentent l’intérieur d’une mai- 
son ou d’une tente. C’est ainsi qu’on montre 
aux spectateurs, Ajax au milieu, des animaux 
qu’il a récemment immolé à sa fureur. 

Entrepreneurs. 

Des entrepreneurs sont chargés d’une par- 
tie de la dépense qu’occisionne la représenta- 
tion des pièces. Ils reçoivent en dédommage- 
ment , une légère rétribution de la part des 
spectateurs. ' 

Dans ^origine , et lorsqu'on n’aroit qu’un 

traduction à M. l’abbé de Lille , et par tout c* 
que j’ai dit plus haut , on voit que la tragédie 
Grècque n’étoit , comme l’opéra Françoise, qu'un 
mélange de poésie, de musique, de danse et de 
spectacle avec deux idfférences néanmoins : la 
première , que les paroles étoient tantôt chan- 
tées , et tantôt déclamées ; la seconde , que !• 
choeur exécutoit rarement des danses proprenaent 
dites , et qu’elles etoieut toujours accompagnées 
du chant. 
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petit théâtre de bois, il étoit défendu d’exiger 
le moindre droit à Isi porte : mais comme le 
désir de se placer fçiisoit naître des querelles 
fréquentes , le gouvernement ordonna que dé- 
sormais on paieroit une dracnie par tête \ les 
riches alors furent en possession de toutes les 
places , dont le prix fut bientôt réduit à une 
obole , par les soiils de Périclès. 11 vouloit s’at- 
tacher les pauvres, et pour leur faciliter l’en- 
trée aux spectacles , il fit passer un décret , 
par lequel un des magistrats devoit , avant cha- 
que représentation, distribuer à chacun d’en- 
tre eux deux oboles, l’une pour payer sa pla- 
ce , l’autre pour l’aider à subvenir a scs be- 
soins 1 tant que dureroient les fêtes. 

La construction de celui qui existe au- 
jourd’hui , et qui, étant beaucoup plus spa- 
cieux que le premier , n’entraîne pas les mê- 
mes inconveniens , dévoit naturellement arrê- 
ter le cours de cette libéralité. Mais ie décret 
a toujours subsisté, quoique les suites en so- 
ient devenues funestes à l’état . Périclès avoit 
assigné la dépense dont il surchargea ie tré- 
sor public, sur la caisse des contributions exi- 
gées des alliés, pour faire la guerre aux Per- 
ses. Encouragé par ce premier succès , il con- 
tinua de puiser dans la même source, pour 
augmeiiter l’éclat des fêtes, de tUanière qa’iu- 
sensiblemelii les fonds de la caisse miliiairc î'u- 
ten: tous consacrés aux plaisirs de la multitu- 
de. Un orateur ayant proposé , il n’y a pas 
long-temps > dé le» rendre à leur pfertiière des- 
tinatioa , un décret de l’assemblée générale dé- 
fends , sous peine de mort , de toucher à cet 
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article. Personne aujourd’hui n’ose s’élever for- 
mellement, contre un abus si énorme. Démos- 
thène a tenté deux fois , par des voies indire- 
ctes > d’en faire appercevoir les inconvénient^ 
désespérant de réussir , il dit tout haut main- 
tenant, qu’il ne faut rien changer. 

L’entrepreneur donne quelquefois 1^ spe- 
ctacle gratis ; quelquefois aussi il distribue des 
billets qui tiennent lieu de la paye ordinaire, 
fixée aujourd’hui à deux oboles. 



Fin du Chapitre soixante-dixième» ’ 
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CHAPITRE LXXI. 

• f 

Entretiens, sur la nature et sur V objet de 
la Tragédie. 

J arois connu chez Apollodore un de ses ne- 
veux , nommé Zopyre , jeune hùnune plein 
desprit, et brûlant de désir de consacrer scs 
talens au théâtre. II me vint voir- un jour, et 
trouva Nicéphore chez moi; c’étoit un poète, 
qui , après quelques essais dans le genre de ’a 
comédie, se croyoit en droit de prél'érer ^l’art 
d’Aristophane à celui d’Eschyle. 

Zopyre me parla de sa passion avec une 
nouvelle chaleur. N’est-il pas étrange, disoit-iî, 
qu on n’ait pas encore recueilli les règles de 
]a tragédie Nous avons de gtand modèles , 
mais qui ont de grands défaut . Autrefois le 
génie prenoit impunément' son essor ; on veut 
aujourd hui l’asservir à des loix dont on ne 
daigne pas nous instruire. Et quel besoin en 
avez-vous , lui dit Nicéphore ? Dans une co- 
médie, les événemens qui ont précédé l’action, 
les incidens dont elle est formée , le nœud , 
le dénouement tout est de mon invention et 
de là vient que le public me juge avec une 
extrême rigueur. II n’en estpas ainsi de la tra- 
gédie; les sujets sont donnés et connus ; qu’ils 
soient vraisemblables ou non , peu vous im- 
porte. Présentez- nous Adrasre, les enfans mê- 
mes vous raconteront ses infortunes ; .au seul 
nom dCEdipe et d’Alcméon, ils vous dirons 
que la pièce doit finir par l’assassinat d'uno 
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mère. Si le fil de l’intrigue s’échappe de vos 
mains, faites chanter. le chœur; êtes-vous em- 
barrassé de la catastrophe , faites descendre an 
Dieu dans la maçhine ; le peuple , séduit par la 
musique et parle spectacle , vous donnera tou- 
te espèce de licence , et couronnera sur le champ 
vos nobles efforts. 

Mais je m’apperçois de votre surprise; je 
vais me justifier par des détails. 11 s’assit alors, 
et , pendant qu’à l’exemple des sophistes , il le- 
voit la main , pour tracer dans les airs un ges- 
te élégant, nous vîmes entrer Théodecte, au- 
teur de plusieurs tragédies excellentes ; Polus, 
un des plus habiles acteurs de la Grèce , et 
quelques-uns de nos amis , qui joignoient un 
goût exquis à des connoissances profondes. Eh 
bien ; me dit en riant Nicéphore , que voulez- 
vous que je fasse de mon geste ? 11 faut le te- 
nir en suspens , lui répondis-je ; vous aurez 
peut être bientôt occasion de l’employer ; et , 
prenant tout de suite Zopyre par la main, je 
dis à Théodecte : Perraettei que je vous con- 
fie ce jeune homme ; il veut entrer dans le 
temple de la gloire , et je l’adresse à ceux qui 
en connoissent le chemin. 

Théodecte montroit de l’intérêt , et pro- 
mettoit au besoin ses conseils . Nous sommes 
fort pressés , repris-je ; c’est dès à présent qu’il 
nous faut un code de préceptes . Où le pren- 
dre , répondit-il Avec des talens et des mo- 
dèles, ôn se livre quelquefois à la pratique 
d'un art , mais comme la théorie doit le con- 
sidérer dans son essence , et s’élever jusqu’à 
sa beauté idéale , il .faut que la philosophie 
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éclaire le goût , et dirige l’expérience. Je sais, 
répliq.iai je , que vous avez long-temps médité 
sur la nature du drame, qui vous a valu de 
justes applaudissemens , et que vous en avez 
souvent discuté les principes avec Aristote, 
soit de vive voix , soit par écrit . Mais vous 
savez aussi , me dit-il , que dans cette recher- 
che , on trouve à chaque pas des problèmes à 
résoudre , et des ditlîcuite's à vaincre , que cha- 
que exemple peut être justifié par un succès , 
que les procédés les plus contraires sont auto- 
risés par des grands noms, et qu’on s’expose 
quelquefois à condamner les plus beaux génies 
d’Athènes. Jugez si je dois courir ce risque , en 
présence de leur mortel ennemi. 

Mon cher Théodecte , répondit Nicépho- 
re , dispensez-vous du soin de les accuser ; je 
m’«n charge volontiers. Communiquez nous seu- 
lement vos doutes , et nous nous soumettons 
au jugement de l’assemblée. Théodecte se ren- 
dit à nos instances , mais .1 condition qu’il se 
couvriroit toujours de l’autorité d’Aristote, que 
nous l’éclairerions de nos lumières, et qu’on 
ne disjcuteroit que les articles les plus essen- 
tiels. Malgré cette dernière précaution , nous 
fûmes obligés de nous assembler plusieurs jours 
de suite. Je vais donner le résultat de ces séan- 
ces. J’avertis auparavant que pour éviter tou- 
te confusion, je n’admets qu’un petit numbre 
d’interlocuteurs. 
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' Première séance. 

Zopyre. Puisque vous me le permettez, il- 
lustre Thëodecte , je vous demanderai d’abord, 
quel est l^objet de la tragédie ? 

Théoiecte. L’intérêt qui résulte de la ter- 
reur et de la pitié ; et pour produire cet effet, 
je vous présente une action grave, entière, 
d’une certaine étendue. En laissant à la comé- 
die les vices et les ridicules des particuliers , 
la tragédie ne peint que de grandes infortu- 
nes , et c’est dans la classe des rois et des hé- 
ros, qu’elle va les puiser. 

Zopyre. Et pourquoi ne pas les choisir 
quelquefois dans un état inférieur } elles me 
toucheroient bien plus vivement , si je les vo- 
yois errer autour de moi. 

Théodecte . J’ignore si , tracées par une 
main habile , elle ne nous donneroient pas de 
trop fortes émotions . Lorsque je prends mes 
exemples dans un rang infiniment supérieur au 
vôtre , je vous laisse la liberté de vous les ap- 
pliquer, et l’espérance de vous y soustraire. 

Polus. Je croyois au contraire que l’abais- 
sement delà puissanee, nous frappoit toujours 
plus que les révolutions obscures des autres 
états. Vous voyez que la foudre , en tombant 
sur un arbrisseau, fait .moins d’impression ,que 
lorsqu’elle écrase un chêne , dont la tête mon- 
toit jusqu’aux deux. 

Théodecte. Il faudroit demander aux ar- 
brisseaux voisins, ce qu’ils en pensent; l’un 
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de ses deux spectacles seroît plus propre à les 
étonner , et l’autre à les intéresser. Mais sam 
pousser plus loin cette discussion , je vais ré- 
pondre plus directement à la question de Zo* 
pyrff- 

Nos premiers auteurs s’exerçoient , pour 
l’ordinaire, sur les personnages célèbres des 
temps héroïques. Nous avons conservé cet usa- 
ge , parce que des républicains contemplent tou- 
jours , avec une joie maligne , les trônes qui 
roulent dans la poussière ,( et la chûte d’un 
souverain qui entraîne celle d’un empire. J’ajou- 
re que les malheurs des particuliers , ne sau- 
roient prêter au merveilleux qu’exige la tra- 
gédie. 

L’action doit être entière et parfaite; c’est- 
à-dire , qu’elle doit avoir un commencement , 
un milieu et une fin ; car c’est ainsi que s’ex- 
priment les philosophes , quand ils parlent d’un 
tout, dont les parties sc développent succes- 
sivement à nos yeux: Que cette règle devien- 
ne sensible par un exemple : dans l’Iliade , l’a- 
ction commence par la dispute d’Agameronon 
et d’Achille ; elle se perpétue par les maux 
sans nombre qu’entraîne la rétraite du* second; 
elle finit , lorsqu’il se laisse fléchir par les lar- 
mes de Priam. En effet , après cette scène tou- 
chante , le lecteur n’a plus rien à désirer. 

Nicéphore, Que pouvoir désirer le specta- 
teur , après la mort d’Ajax ? L'action n’étoit- 
eile pas achevée aux deux tien de la pièce ? 
Cependant Sophocle a cru devoir l’étendre par 
une froide contestation entre Ménélas et Teu- 
cer , dont l’un veut qu’on réfuse , et l’autre 
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qu’on accorde les honneurs de la sépulture au 
malheureux Ajax. 

Théodecte. La privation de ces honneurs 
ajoute parmi nous un nouveau degré aux hor- 
reurs du trépas ; elle peut donc ajouter une 
nouvelle terreur à la catastrophe d’une pièce. 
Nos idées , h cet égard , commencent à chan- 
ger , et si l’on parvenoit à n’ôtre plus touché 
de cet outrage , rien ne seroit si déplacé que 
la dispute dont vous parler ; mais ce ne se- 
rois pas la faute de Sophocle. Je reviens à 
l’action. 

Ne penser pas , avec quelques auteurs , 
que son unité ne soit autre chose que Tunité 
du héros , et n’aller pas , à leur exemple, em- 
brasser, même dans un poëme , tous les détails 
de la vie de Thésée ou d’Hercule. C’est alFoi- 
blir ou détruire l’intérêt que de prolonger avec 
excès , ou do la répandre sur un trop grand 
nombre de points. Admirez lu sagesse d Homè- 
re , il n’a choisi , pour 1 liiacle , qu un épisode 
de la guerre de Troye. 

Zopyre. Je sais que les 'émotions augmen- 
tent de force en se rapprochant , et que le 
meilleur moyen pour ébranler une ame , est de 
la frapper à coups redoublés j cependant il faut 
que l’action ait une certaine étendue. Celle de 
l’Agamemnon d’Eschyle n a pu se passer que 
dans un temps considérable : celle des supplian- 
tes d’Euripide dure plusieurs jours, tandis que 
dans l’Ajax et dans l’Œdipe de Sophocle, tout 
s’achève dans une lègere portion de la jour- 
née. Les chefs d’œavres de notre théâtre m’of- 
frent sur cc point dos variétés qui m’arrêtent. 
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- • Théodecte. 11 seroit à désirer que Tacrion 

ne durât pas plus que la représentation de la 
pièce . Mais tâchez du moins de la renfermer 
dans l’espace de temps qui s’écoule entre le le- 
ver et le coucher du soleil * . 

J’insiste sur l’action , parce qu’elle est, pour 
ainsi dire, l’ame de la tragédie, et que l’in- 
térêt théâtral dépend sur tout de la fable ou 
de la confiicution de sujet. 

Polus. Les faits confirment ce principe : 
j’ci vu réussir des pièces qui n’avoient, pour 
tout mérite , qu’une fable bien dressée, et con- 
duite avec habileté. J’en ai vu d’autres dont 
les moeurs , les pensées et le style , sembloient 
garantir le succès, et qui tomboient , parce que 
l’ordonnance en étoit vicieuse. C’est le défaut 
de tous ceux qui commencent. 

ThéoJtcie. Ce fat celui de plusieurs an- 
ciens auteurs. Us négligèrent quelquefois leurs 
plan, et se sauvèrent par des beautés de détails, 
qui sont à la tragédie , ce que les couleurs sont 
à la peinture. Quelque brillantes que soient ces 
couleurs, elles fuiu moins d’effet , que les con- 
tours élégans d’une figure dessinée au simple trait. 

Commencez donc par crayonner votre su- 
jet r vous l’enrichirez ensuite des ornemens dont 
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Aristote dit un tour du soleil , et c’ett d’a- 
près cette expression , que les modèrnes ont eta- 
x»li la règle de a4 heures ; mais les plus savans 
inlerpètres entendent par un tour du soleil, l’ap- 
parition journalière d« cet astre sur l’horizon : 
et comme les tragédies se donnoient à la fin de 
l'hiver , la durée de l’action ne devoit être que 
de 0 à lu heures. 
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il est susceptible . Eu le disposant » souvenez- 
vous de la dift'ércnce de l’historien au poëte. 
L^un raconte les choses comme elles sont arri- 
vées; l’autre r comme elles ont pu ou dû arri- 
ver. Si l’histoire ne vous offre qu’un fait dénué 
de circonstances , il vous sera permis de l’em- 
bellir par la fiction , et de joindre à l’action 
principale , des actions particulières , qui la ren- 
dront plus intéressante . Mais vous n’ajouterez 
rien qui ne soit fondé en raison , qui ne soit 
vraisemblable .'OU nécessaire. 

A ces mots , la conversation . devint plus 

généra le. On s’étendit sur les differentes espè- 
ces -de vraisemblances; on observa qu’il en est 
une pour ‘le peuple , et une autre pour les 
personnes éclairées; et l’oii convint de s’en te- 
nir à celle qu’oiige un spectacle où domine 
la"multituck. ■'Voici ce qui fut décidé. 

I.* On appelle vraissemblable ce qui, aux 
yeux (le presque tout le monde, a l’apparen- 
cé du vrai. On entend aussi par ce mot, ce 
q’ii arrive communément dans des circonstan- 
ces données. Ainsi, dans l’histoire , tel évé- 
nement a pour l’ordinaire telle suite; dans la 
morale, un homme d’un tel état, d’un tel âge, 
d’un tel caractère , doit parler et agir de tel- 
le manière. 

' i." Il est vraisemblable , comme disoit le 

poète Agathon .qu’il survienne des choses ()ui 
ne sont pas vraisemblables. Tel est 1 exemple 
d’un homme qui succombe sons un homme 
moins fort ou moins courageux que lui. C’est 
do ce vraisemblable extraordinaire que quel- 
(lues auteur» ont fait usage pour dénouer leurs 
.pièces. 
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' 5.° Tout ce qu’on croit être arrivé , eit 

▼raiiemblablc ; tout ce qu’on croit n’éire ja- 
mais arrivé , est invraisemblable. ‘ 

4. ° Il vaut mieux employer ce qui est 
réellement impossible et qui est vraisemblable, 
que le réellement possible qui seroit sans vrai- 
semblance. Par exemple, les passions, les in- 
justices , les absurdités qu’on attribue aux dieux, 
ne sont pas dans l’ordre des choses possibles ; 
les forfaits et les malheurs des anciens héros 
ne sont pas toujours dans l’ordre des choses 
probables : mais les peuples ont consacré ces 
traditions , en les adoptant ; et au théâtre , l’o- 
piniOB commune équivaut à la vérité. 

5. * La vraisemblance doit régner dans la 
constitution du sujet, dans la liaison des scè- 
nes, dans la peinture des moeurs , dans le choix 
des reconnoissances , dans toutes les parties du 
drame. Vous vous demanderez sans cesse: est- 
il possible, est-il nécessaire qu’un tel persoa- 
nage parle ainsi, agisse de telle manière? 

Nicéphorf.. Etoit il possible qu’CHdipe eût 
vécu vingt ans avec Jocaste , sans s’informer 
des circonstances de la mort de Laïus ? 

Théodecte. Non sans doute ; mais l’opinion 
générale supposoit le fait ; et Sophocle , pour 
en sauver l’absurdité, n’a commencé l’action 
qu’au moment où se terminent les maux qui 
afHigeoieut la ville de Thèbes . Tout ce qui 
s'est passé avant ce moment , est hors du dra- 
me, ainsi que m’en a fait appcrccvoir Aris- 
tote . 

Nteéphore. Votre ami , pour excuser So- 
phocle , lui prête une intention qu’il n’eùt ja- 
Tom. Ff. é 
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mais . Car Œdipe fait ouvertement l’aveu de 
son ignorance , il dit lui-méme , qu’il n’a ja- 
mais su ce qui s’e'toit passé à la mort de Laïus; 
il demande en quel endroit ce prince fut as- 
sassiné , si c’est à Thèbes , si c’est à la cam- 
pagne , ou dans un pays éloigné. Quoi, un 
événement auquel il devoir la main delà rei- 
ne et le trône , n’a jamais fixé son attention! 
jamais personne ne lui en a parlé ! Convenez 
qu’Œdipe n’étoit guère curieux , et qu’on étoit 
bien discret à sa cour. 

Théodecte chcrchoiten vain à justifier So- 
phocle ; nous nous rangeâmes tous de l’avis 
de Nicéphore. Pendaut cette discussion , on ci- 
ta plusieurs pièces qui ne dûrent leur chute 
qu’au défaut de vraisemblance, une entre au- 
tres de Carciniis , où les spectateurs vinrent 
entrer le principal personnage dans un temple, 
et ne l’en virent pas sortir ; quand il reparut 
dans une des scènes suivantes , ils en furent 
si blessés , que la pièce tomba. 

Polus. Il falloir qu'elle eût des défauts plus ' 
essentiels. J’ai joué souvent dans l’Electre de 
Sophocle ; il y a mention des jeux Pythiques 
dont l’institution est postérieure, de plusieurs 
siècles , au temps où vivoient les héros de la 
pièce ; à chaque représentation , on murmure 
contre cet anachronisme; cependéuit la pièce 
est restée. 

Thcodccte. Cette faute, qui échappe à la 
plus grande partie des spectateurs, est moins 
dangereuse que la première dont tout le mon- 
de peut juger. En général, les invraisemblan- 
ces qui ne frappent que le personnes éclairées, 
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ou qai sont couvertes par un vif intérêt , ne 
sont guère à redouter pour un auteur. Com- 
bien de pièces où l’on suppose dans un ré- 
cit , que pendant un court espace de temps » 
il s’est passé hors du théâtre , une foule d’é- 
vénemens qui denanderoient une grande par- 
tie de la journée ! Pourquoi n’en est-on pas 
choqué? c’est que le spectateur , entraîné par 
la rapidité de l’action , n’a ni le loisir ni la 
volonté de revenir sur ses pas, et de se livrer 
à des calculs qui affoibliroient son illusion * • 

Ici finit la première séance. 

Seconde séance. 

Le lendemain, quand tout le monde fut 
arrivé , Zopyre dit à Théodecte : Vous nous 
fîtes voir hier que l’illusion théâtrale doit être 
fondée sur l’unité d’action, et sur la vraisem- 
blance ; que faut-il de plus ? 

Théodecte. Atteindre le but de la tragédie 
qui est d’exciter la terreur et la pitié. On y 
parvient, i.® par le spectacle, lorsqu’on ex- 
pose à nos yeux Œdipe, avec un masque en- 
sanglanté, Thélephe couvert de haillons : les Eu- 
ménides avec des attributs eiFrayans : a.® par 
l’action , lorsque le sujet et la manière d’en 

* Dans la Phèdre da Racine , on ne s’apper- 
çoit pas qu« pendant qu’on récite 3y vers^ il faut 
qu'Arioie , après avoir quitté la scène , arrive • 
l'endroit eù le» chevaux sa sont arrêtés , et que 
Théramène ait le tems de revenir auprès de Thé- 
sée . 
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lier les incidens snffisent pour éraouToir forte- 
ment le spectateur. C’est dans le second de ces 
moyens que brille sur-tout le {énie du poëte. 

Ou s’étoit apperçu depuis long-temps que • 
de toutes les passions . la terreur et la pitié 
pouvüient seules produire un pathétique rif*t 
durable; de là les clForts que firent successi- 
vement l’élégie et la tragédie pour commu- 
niquer à notre ame'les mouvemeas qui la ti- 
rent de sa langueur sans violence, et lui font 
goûter des plaisirs sans remords. Je tremble et 
je m attendris sur . les- malheurs ' qu’éprouvent 
mes semjlablcs , sur ceux que je puis éprou- 
ver à mon tour ; mais je chéris ces craintes et 
ces larmes . Les premières ne resserrent mon 
cœir, qu’aûn que le secondes le soulagent à 
1 instant. Si l’objet qui fait couler ces pleurs , 
étoit sous mes yeux , comment pourrois-je en 
soutenir la vue? L'imitation me le montre à 
travers un voile qui en adoucit les traits ; la 
copie reste toujours au-dessous de l’original , 
et culte imperfection est un de scs principaux 
mérites. 

Polus» N’est-ce pas là ce que vouloir di- 
re Aristote, lorsqu’il avanpoit que la tragédie 
et la musique opèrent la purgation de la ter- 
leur et de la pitié? 

Théodeett. Sans doute. Purger ces deux 
passions , c’est en épurer la nature, en répri- 
mer les excès. El eu effet les arts imitatifs ôtent 
à la réalité ce qu’elle a d’odieux , et n’en re- 
tiennent que ce qu’elle a d’intéressant. Il suit 
de là qu’il faut épargner au spectattur les 
émotions trop péuiÛes et trop douloureuses . 
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On se souvient encore de ce roi A' Egy- 
pte , qui parvenu au comble du malheur , ne 
put verser une larme à l’ast^cc du supplice de 
son fils et fondit en pleurs , lorsqu’il vit un 
de scs amis tendre la main aux passans.. Le 
dernier de ccs. tableaux atrendrit son ccrur,ie 
premier l’avoit endurci .'Eloignez de moi cês 
excès de terreur, ces. coups foudroyans qui 
étouffent la pitié : évitez d’ensanglanter la scè- 
ne. Que Méilée ne vienne pas sur le théâtre 
égorger, ses enfans , (Edipe s’arracher les yeux, 
Ajax se. percer de son- épée *. C’est une. des 
principales règles de la i tragédie. ... 

’ jNicéphore. Et que .vous:. violez sans cesse, 
vous aimez à repaître vos.: regards d’images af- 
freuses et' dégoûtantes. Rappelez-vous cet (Edi- 
pe , ce Polymnestor ,.'qui , privés ide la lu?- 
mière du jour, repatoissent sur le. théâtre-, 
baignés du sang qui"Coule encore de leurs 
yeux... ' • ' . ■ . 

' • Théodeett. Ce spectacle est étranger à 
l’action, et l’on a la foiblessede l’accorder aux 
besoins de la multitude qui veut des secousses 
violentes. - 

'• Nîcépkore. C’est vous .qui l’avez familia- 
risée 'avec les atrocités'. Je ne parle point de 
ces forfaits dont le récit. même est épouvan- 
table . de ces époux , de ces mères , de ces 
enfans égorgés par ce -qu’ils ont de plus cher 
au monde; vous me répondriez que ces ..faits 
sont consacrés par l’histoire , qu’on vous en 
’ ’ ‘ . > ..'I 

■ • .1 . 

* Voyez la nota à 1* fin du volums. .... » 
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a louYcnt entretenus dès votre enfance, qu’ili 
appartiennent à des siècles si recalés, qu’ils n’ex* 
citent plus en conséquence que reifroi néces* 
saire à la tragédie. Mais vous avez le funeste 
secret d’en augmenter l’horreur . Les cheveux 
se dressent sur ma tête , lorsqu’aux cris de 
Clytemnestre qu’Oreste son fils vient de frap- 
T>er derrière le théâtre , Electre sa fille s’écrie 
sur la scène: „ Frappe si tu le peux, une se- 
condé fois. „ 

Théodnie. Sophocle a , pendant toute la 
pièce, répandu un si grand intérêt sur cette 
princesse ; elle est si rassasiée de malheurs et 
d’opprobres; elle vient de passer par tant de 
convulsions de crainte , de désespoir et de jo- 
ie , que , sans oser la justifier , on lui pardon- 
ne ce trait de férocité qui lui échappe dans un 
premier moment. Observex que Sophocle en pré- 
vit l’effet , et que , pour le corriger , il fait dé- 
clarer à l’Electre , dans une scène précéden- 
te , qu'elle n’én veut qu’au meurtrier de soi 
père. 

Cet exemple , qui montre avec quelle adres- 
se une main habile prépare et dirige ses coaps« 
prouve en même temps que les sentimens dont 
on cherche à nous pénétrer , dépendent sur- 
tout des relations et des qualités du principal 
personnage. 

. ' Remarquez qu’une action qui se passe en- 
tre des personnes ennemies ou indifférentes , 
ne fait qu’une impression passagère ; mais qu’oii 
est fortement ému , quand on voit quelqu’un 
près* de périr de la main d'un frère , d’une saur, 
d’un fils, ou des auteurs de ses jours. Mettez 
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donc, s’il est possible, votre héros aux prises 
avec la nature ; mais ne choisissez pas un scé- 
lérat : qu’il passe du malheur au bonheur, ou 
du bonheur au malheur , il n’excitera ni ter- 
reur ni pitié. Ne choisissez pas non plus un 
homme qui doué d’une sublime vertu , tombe- 
roit dans l’infortune sans se l’étre attirée. 

Palus. Ces principes ont besoin d’étre dé- 
veloppés, Que la punition du méchant ne pro- 
duise ni compassion ni crainte , je le conpoi$ 
sans peine. Je ne dois m’attendrir que sur des 
malheurs non mérités, et le scélérat n’a que 
trop mérité les siens ; je ne dois trembler que 
sur les malheurs de mon semblable , et le scé- 
lérat ne l’est pas. Mais l’innocence poursuivie, 
opprimée , versant des larmes amères , et pous- 
sant des cris inutiles , rien de si terrible et de 
si touchant. 

Theodecte. Et rien de si odieux quand 
elle succombe contre toute apparence de justi- 
ce. Alors, au lieu de ce plaisjf pur, de cette 
douce satisfaction que j’allois cherçher au théâ- 
tre je n’y reçois que des secousses douloureu- 
ses, qui révoltent à-la-fois mon cœur et ma 
raison. Vous trouvez peut-être que je vouspar-^ 
le un langage nouveau; c’est celui des philo* 
sop’nes qui , dans ces derniers temps , ont ré- 
fléchi sur l’espèce de plaisir que doit procurer 
la tragédie. 

Quel est donc le tableau qu’elle aura soin 
d’exposer sur la scène? Celui d’un homme qui 
puisse , en quelque façon , se reprocher sou 
'infortune. N’avez-vous pas observé que lesmaj- 
heur des particuliers , et les révolutions même 
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d«a empires , ne dépendent souvent que d’une 
première faute , éloignée ou prochaîne , faute 
dont les suites sont d’autant plus effrayantes , 
qu'elles étoient moins prévues ? Appliquez cet- 
te remarque : vous trouverez dans Thyeste » la 
vengeance poussée trop loin ; dans (E lipe et 
dans Agaraemnon, de fausses idées sur l’hon- 
neur et sur l’ambition ; dans Ajax , un orgueil 
qui dédaigne l’assistance du ciel ; dans Hippo- 
lytc, l’injure faite à une divinité jalouse-, dans 
Jocastc , l’oubli des devoirs les plus sacrés ; dant 
Priam et dans Hécube. , trop de foiblesse pour 
le ravisseur d’Hélène ; dans Antigone , les sen-r 
timens de la nature préférés à des loix éta- 
blies . 

Le sort de Thyeste et d’Œdipe fait fris- 
sonner ; mais Thyeste dépouillé, par Atrée son 
frère, du droit qu’il avoit au trône, lui fait 
le plus sanglant des outrages en lui ravisant 
une épouse chérie ; Atrée étoit coupable , et 
Thyeste n’étoic pas innocent. Œdipe a beau se 
parer de ee titre, et s’écrier qu’il a tué son pè- 
re sans le connoitre,; récemment averti par 
l’oracle qu’il comraetiroit cet attentat, devoit- 
il disputer les honneurs du pas à un vieillard 
qu’il rencontre sur son chemin , et pour une 
légère insulte , lui arracher la vie , ainsi qu’aux 
esclaves qui l’accompagnoient. 

Zopyre. 11 ne fut pas maître de sa colère. 

Théodecte> 11 devoii l’être ; les philosophes 
n’admettent point de passion assez violente pour 
nous contraindre ; et si les spectateurs, moins 
éclairés , sont plus indulgens , ils savent du 
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moins que l’excès momentané d’une passion , 
suffît pour nous entraîner dans l’abyme. 

Zopyre. Osez-vous condamner Antigone , 
pour avoir, au mépris d’une injuste défense , 
accordé la sépulture à son frère ? 

Théudecte ■ J'admire son courage ; je la . 
plains d’étre réduite è choisir entre deux de- 
voirs opposés j mais endn, la loi étoit expres- 
se, Antigone l’a violée , et la condamnation eut 
un prétexte. 

Si parmi les causes assignées aux malheurs 
du principal personnage, il en est qu’il serotc 
facile d’excuser , alors vous lui donnerez de» 
foiblesses et des défauts qui adouciront à nos 
yeux l’horreur de sa destinée. 

D’après ces réflexions , vous réunirez l’m- 
térét sur un homme qui soit 'plutôt bon que 
méchant , qui devienne malheureux , non par 
un crime atroce , mais par une de ces gran- 
des fautes qu’on se pardonne aisément dans la 
prospérité ; tds furent Œdipe et Thyeste. 

'' Polus. Vous désapprouvez donc ces piè- 
ces , od l’homme est devenu malgré lui cou- 
pable et malheureux ? Cependant elles ont tou- 
jours réussi , et toujours on versera des lar- 
mes sur le sort déplorable de Phèdre, d’Otc^- 
tc , et d’Electre. 

Cette remarque occasionna parmi les a** 
sistans une dispute assez vive : les uns souic- 
noient qu’adopter le principe de Théodccte , 
c’étoit condamner l’ancien théâtre , qui n’a 
pour mobile que les décrets aveugles du destin; 
d’autres observoieni que dans la plupart des 
tragédies de Sophocle et d’Euripide , ces dé- 
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crets , quoique rappelés' par interTalles dans le 
discours, n’iniluoient , ni sur les malkeurs du 
premier personnage , ni sur la marche de l’a- 
ction : on citoit entr’auires l’Antigone de So- 
phocle , la Médée et l’Andromaque d’Euripide. 

On s’entretint par occasion de cette fata- 
lité irrésistible , tant pour les dieux que pour 
les hommes. Ce dogme, disoit l’un, paroit plus 
dangereux qu’il ne l’est en elTet . Voyez ses 
partisans: ils raisonnent, comme s’ils ne pou- 
volent rien; ils agissent, comme s’ils pouvoient 
tout. Les autres, après, avoir montré qu’il ne 
sert qu’à justifier les crimes, et qu’à découra- 
ger la vertu , demandèrent comment il avoit 
pu s’établir. 

Il fut un temps , répondit-on , où les op- 
presseurs des foibles ne pouvant être retenus 
par les remords , on imagina de les arrêter par 
la crainte de la religion; ce fut une impiété', 
non seulement de négliger le culte des dieux , 
ou de mépriser leur puissance , mais encore de 
dépouiller leurs temples , d’enlever les trou- 
peaux qui leur étoient consacrés, et d’insulter 
leurs ministres. De pareils crimes doivent être 
punis, à moins que le coupable ne réparât 
l’insulte, et ne vint aux pieds des autels se 
soumettre à des cérémonies destinées à le pu- 
rifier. Les prêtres ne le perdoient pas de vue. 
La fortune l’accabloit-elle de ses dons ? Ne crai- 
gnez-rien , disoient-ils ; c’est par des pareilles 
faveurs que les dieux l’attirent dans le piège . 
Eprouvoit-il un des revers attachés à la con- 
dition humaine ? Le voilà, s’écrioient-ils , le 
courroux céleste qui devoit éclater sur sa tê- 
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te. Se' déroboit-il au châtiment pendant sa vie? 
La foudre n’est que suspendue , . ajoutoit-on ; 
ses enfans , ses petits neveux porteront le poids 
•t la peine de son iniquité. On s’accoutuma 
donc à voir la vengeance des dieux poursui- 
vant le coupable jusqu’à sa dernière génération; 
vengeance regardée comme justice à l’égard de 
celui qui l’a méritée , comme fatalité par rap- 
port à ceux qui ont recueilli ce funeste héri- 
tage. Avec cette solution , ont crut expliquer 
cet enchaînement de forfaits et de désastres 
qui détruisirent les plus anciennes familles de 
la Grèce. Citons quel<|ues exemples. 

(Enée , roi des Eioliens , néglige d’offrir 
des sacrifices à Diane, prompte à se venger 
. de ses mépris; de là ces fléaux multipliés qui 
ravagent scs états , ces haines meurtrières qtii 
divisent la famille royale, et qui finissent par 
la mort de Méléagre, fils d’CEnée. 

Une faute de Tantale attacha pour long- 
temps les Furies, au sang des Pélopides. Elles 
l’avoient déjà infecté de tous leurs poisons , 
lorsqu’elles dirigèrent le trait qu’Agamemnon 
lança contre une biche i:onsacrée à Diane. l a 
déesse exige le sacrifies d’Iphigénie; ce sacrifi- 
ce sert de prétexte à Ciytemnestre , pour égor- 
ger son époux; Oreste venge son père, en r.t- 
vissant le jour à sa mère; il est poursuivi par 
les Euménides, jusqu’à ce qu’il ait reçu l’ex- 
piation. 

Rappelons-nous, d’un autre, coté, cette 
suite non interrompue de crimes horril les et 
de malheurs épouvantables, qui fondirent rur 
la maison régnante , dépuis Cadmus , fonùa- 
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tour de la ville de Thèbes , jusqu’aux enfant 
du malheureux (Edipe. Quelle en fut la funes- 
te origine ? Cadmus avoit tué un dragon qui 
veilloit sur une fontaine consacrée à' Mars; il 
«voit épousé Hermione , fille de Mars et de 
Vénus. Vulcain , dans un accès de jalousie, 
revêtit cette princesse d’une robe teinte des 
crimes , qui se transmirent à ses descendans. 

Heureuses neanmoins les nations , lorsque 
la vengeance céleste ne s’étend que sur la pos- 
térité du coupable ! Combien de fois l’a t-on 
vue s’appesantir sur un royaume entier ! Com- 
bien de fois encore les ennemis d’un peuple , 
le sont-ils devenus de ses dieux, quoiqu’ils ne 
les eussent jamais oiTensés! 

A cette idée outrageante pour la divini- 
té , on en substitua dans la suite une autre , 
qui ne l’étoitpas moins. Quelques sages, épou- 
vantés des vicissitudes qui bouleversent les 
choses humaines , supposèrent une puissance 
qui se joue de nos projets , et nous attend au 
moment du bonheur , pour nous immoler à sa 
cruelle jalousie. 

11 résultoit de ces monstrueux systèmes , 
conclut Théodecte , qu’un homme peut être en- 
traîné dans le crime ou dans le malheur, par 
la seule impulsion d’une divinité , à qui sa 
famille , sa nation ou sa prospérité est odieuse. 

Cependant comme la dureté de cette do- 
ctrine se faisoit mieux sentir dans une tragé- 
die que dans d’autres écrits , nos premiers au- 
teurs ne l’annoncèrent souvent qu’avec des 
correctifs : et se rapprochèrent ainsi de la rè- 
gle que j’ai établie, Tantôt le personnage , frap- 
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pé de la fatalité , la justifia par une faute per- 
sonnelle , ajoutée à celle que le sang lui aroit 
transmise ; tantôt , après s’être acquitté enver» 
sa destinée , il étoit retiré du précipice où el- 
le l’avoit conduit . Phèdre est embrâsée d’un 
amour criminel; c’est Vénus qui l’allume dani 
son cœur , pour perdre Hippolyte. Que fait Eu- 
ripide? Il ne donne à cette princesse qu’un rô- 
le subalterne; il fait plus encore; elle conçoit 
et exécute l’affreux projet d’accuser Hippolyte. 
Son amour est volontaire , son crime ne l’eat 
pas; elle n’est plus qu’un personnage odieux, 
qui, après avoir excité quelque pitié, fiiütpar 
produire l’indignation. 

Le même Euripide a voulu rassembler tout 
l’intérêt sur Iphigénie. Malgré son innocenco 
et ses vertus , elle doit laver de son sang l’ou- 
trage que Diane a repu d’Agamemnon . Que 
fait encore l’auteur ? 11 n achève pas le mal» 
heur d'Iphigénie ; la déesse la transporte en 
Tauride , et la ramènera bientôt après triom- 
phante dans la Grèce. 

Le dogme de la fatalité ne domine nulle 
part aussi fortement que dans les tragédies d’O- 
reste et d’Electre . Mais on a beau rapporter 
l’oracle qui leur ordonne de venger leur père, 
les remplir de terreur avant le crime , de re- 
mords après qu’il est commis , les rassurer par 
l’apparition d’une divinité qui les justifie , et 
leur promet un sort plus heureux ; ces sujets 
n’en sont pas moins contraires à 1 objet de la 
tragédie. Ils réussissent néanmoins , parce que 
rien n’est si touchant que le péril d Oreste , 
que les malheurs d’Electre , que la reconnoU- 
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sance du frère et de la soeur ; parce que d’ail- 
leurs tout s’embellit sous la plume d’Eschyle , 
de Sophocle et d’Euripide. 

Aujourd’hui , que la saine philosophie nous 
défend d’attribuer à la divinité un seul mou- 
vement d’envie ou d’injustice , je doute que 
de pareilles fables , traitées , pour la première 
fois, avec la même supériorité, réunissent tous 
les suffrages. Je soutiens, du moins, qu’on ver- 
roit avec peine le principal personnage se souil- 
ler d’un crime atroce; et j’en ai pour garant 
la manière dont Astydaraas a construit derniè- 
rement la fable de son Alcméon . L’histoire 
suppose que ce jeune prince fut autorisé à 
plonger le poignard dans le sein d’Eriphile , 
sa mère. Plusieurs auteurs ont traité ce sujet. 
Euripide épuisa inutilement toutes les ressour- 
ces de l’art, pour «olorer un si horrible for- 
fait; Astydamas a pris un parti conforme à la 
délicatesse de notre goût. Eriphile périt , à la 
vérité , de la main de sua lils , mais sans en 
être connue. 

Polus. Si vous n’admettez pas cette tra- 
dition de crimes et de désastres qui descen- 
dent des pères aux enfans , vous serez forcé 
de supprimer les plaintes dont le théâtre re- 
tentit sans cesse contre l’injustice des dieux «t 
les rigueurs de la destinée. 

Theodecte. Ne touchons point au droit du 
malheureux ; laissons lui les plaintes, mais qu’el- 
les prennent une direction plus juste ; car il 
existe pour lui un ordre de choses plus réel, 
et non moins effrayant que la fatalité; c’est 
l’énorme disproportion entre ses égaremens et 
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les maux qui en sont la suite ; c’est lorsqu’il 
devient le plus infortuné des hommes , par un» 
passion momentanée , par une imprudence lé- 
gère , quelquefois par une prudence trop éclai- 
rée ; c’est enfin, lorsque les fautes des chefs 
portent la désolation dans tout un empire. 

De pareilles calamités étoient assez fré- 
quentes dans ces temps éloignés , où les pas- 
sions fortes , telles que l’ambition et la ve»- 
geance , déployoient toute leur énergie. Aussi 
la tragédie commenpa-t-elle par mettre en œu*- 
vre les événeméns des siècles héroïques ; évé- 
nemens consignés; en partie dans les écrits d’Ho- 
mère , en plus grand nombre dans un recueil in- 
titulé Cycle épique ^ où différens auteurs ont 
rassemblé les anciennes traditions des Grecs. 

Outre cette source , dans laquelle Sopho- 
cle a puisé presque tous ses sujets , on en a 
quelquefois tiré de l’histoire moderne ; d’autres 
fois on a pris la liberté d’en inventer. Eschy- 
le mit sur la scène la défaite de Xerzès à Sa- 
lamine , et Phrynichus , la prise de Milet; Aga- 
thon donna une pièce où tout est feint ; Eu- 
ripide une autre, où tout est allégorique. 

Ces diverses tentatives réussirent , et ne 
furent pas suivies : peut-être exigent-elles trop 
de talens ; peut-être s’apperput-on que l’histoi- 
re ne laisse pas assez de liberté au poète, que 
la fiction lui en accorde trop , que l’une et 
l’autre se concilient difficilement avec la natu- 
re de notre spectacle. Qu’exige-t-il en effet ? 
Une action vraisemblable , et souvent accompa- 
gnée de l’apparition des ombres et de l’inter- 
vention des dieux. Si vous choisissez un fait 
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récent , il faudroit en bannir le mérveilleux ; 
si vous l’inventiez voas*méme, n'étant saute- 
nu ni par l’autorité de l’histoire , oi par le 
préjugé de l’opinion publique, vous risquerie* 
de blesser la vraisemblance. De là vient que 
les sujets de nos plus belles pièces sont pris 
maintenant dans un petit nombre de familles 
anciennes, comme celles d’Alcméon , de Thyes- 
te, d’Oidipe, de Télephe et de quelques au- 
tres , ou se passèrent autrefois tant de scènes 
épouvantables. 

Nicéphore. Je voudrois vous dire poliment 
que TOUS êtes bien ennuyeux avec vos Aga- 
memnons , vos Orestes , vos (Edipes , et toutes 
ces ràces de proscrits . Ne rougissez-vous pas 
de nous offrir des sujets si communs et si usés? 
J’admire quelquefois la stérilité de vos génies, 
et la patience des Athéniens. 

Théodecte. Vo^us n’êtcs pas de bonne-foi, 
et vous savez, mieux qu’un autre, que nous 
travaillons sur un fonds inépuisable . Si nous 
sommes obligés de respecter les fables reçues , 
ce n’est que dans les points essentiels. Il faut; 
à la vérité , que Clytemnestre périsse de la 
main d’Oreste ; Eriphile , de celle d’Alcméon : 
mais les circonstances d’un même fait variant 
dans les traditions anciennes , fauteur peut 
choisir celles qui conviennent i son plan , ou 
leur en substituer de nouvelles. Il lui sufHt aus- 
si d’employer un ou deux personnages connus; 
les autres sont à sa disposition. Chaque sujet 
offre des variétés sans nombre , et cesse d’être 
le même, dès que vous lui donnez un nouveau 
nœud , un antre dénouement. 
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Variété dans les fables, qui sont simples 
ou implexes ; simples , lorsque l’action conti- 
nue et s’âchève d’une manière uniforme, sans 
qu’aucun accident en détourne ou suspende le 
cours ; implexes , lorsqu’elle s’opère , soit avec 
une de ces reconnoissances qui changent les 
rapports des personnages entr'eux, soit avec , 
une de ces révolutions qui changent leur état, 
soit avec ces deux moyens réunis. Ici l’on exa- 
mina ces deux espèces de fables, et l’on con- 
vint que les implexes étoient préférables aux 
simples. 

Variété dans les incidens qui excitent la 
terreur et la pitié. Si ce double effet est pro- 
duit par les sentimens de la nature , tellement 
méconnus ou contrariés , que l’un des person- 
nages risque de perdre la vie , alors celui qui 
donne ou va donner la mort , peut agir de 
l’une de ces quatre manières, t."^ il peut com-' 
mettre le crime , de propos délibéré ; les exem- 
ples en sont fréquens parmi les anciens. Je ci- 
terai celui de dVIédée , qui , dans Euripide, con- 
çoit le projet de tuer scs enfans , et l’exécu- 
te. Mais son action est d’autant plus barbare , 
qu’elle n’étoit point nécessaire, je crois j qi c 
personne ne la hasarderoit aujourd’hui. 3^° On 
peut ne reconnoître son crime qu’après l’avoir 
achevé ; comme Œdipe dans Sophocle. Ici l’igno- 
rance du coupable rend son action moins odieu- 
se, et les lumières qu’il acquiert successive- 
ment , nous inspirent le plus vif intérêt. Nous 
approuvons cette manière. 3.° L’action va quel- 
quefois jusqu’au moment de l’exécution , et 
Tom. VI. 7 
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s’arrête tout-à-coup par un éclaircissement inat- 
tendu . C’est Mérope qui reconnoît son fils , 
et Iphigénie, son frère, au moment de les frap- 
per . Cette manière est la plus parfaite de 
tomes- 

Polus. En effet , lorsque Mérope tient le 
glaive suspendu sur la tête de son fils , il s’élè- 
ve un frémissement general* dans l’assemblée; 
j’en ai été souvent témoin. 

Théodecte. La 4.“ et la plus mauvaise de 
toutes les manières, est de s’arrêter au mo- 
ment de l’exécution , par un simple change- 
ment de volonté ; on ne l’a presque jamais em- 
ployée . Aristote me citoit un jour l’exemple 
d’Hémon , qui tire l’épée contre Créon , son 
père; et au lieu d’achèver , s’en perce lui- 
même. 

Hicéphore . Comment auroit-il achevé ? 
Crçon , saisi de frayeur, avoit pris la fuite. 

Thdodecie. Son fils pouvoit le poursui- 
vre . 

Polus. Peut-être ne vouloit-il que s’immo- 
ler à ses yeux; comme il sembloit l’en avoir 
menacé dans une dos scènes précédentes ; car, 
après tout , Sophocle connoissoit trop les bien- 
séances du théâtre , pour supposer que le ver- 
tueux HémOi) osât attenter aux jours, de son 
père . 

Zopyre , Eh.^ pourquoi ne l’auroit-il pas 
osé ? Savez-vous qu’Hémon est sur le point 
d’épouser Antigone , qu’il l’aime , qu’il en est 
aimé , que son père l’a condamnée à être en- 
terrée vivante, que son fils n’a pu. le fléchir 
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par MS larmes, qu’il la trouve morte, qu’il se 
roule à ses pieds , expirant de rage et d’amour? 
Et vous seriez indigné que . voyant tout à- 
coup paroître Créon . il se fût élancé, non iur 
son père , mais sur le bourreau de son aman- 
te? Ah! s’il ne daigne pas poursuivre ce lâche 
tyran, c’est qu’il est encore plus pressé de ter- 
miner une vie odieuse. 

Théodecte. Ennoblissez son action ; dites 
que son premier mouvement fut de fureur et 
de vengeance ; et le second , de remor J et 
de vertu. 

Zopyre Sous quelque aspect qu’on l’envi- 
sage , je soutiens que ce trait est un des plus 
pathétiques et des plus sublimes de notre théâ- 
tre; et si votre Aristote ne l’a pas senti, c’est 
qu’apparemmént il n’a jamais aimé. 

Théodecte. Aimable Zopyre , prenez garde 
de trahir les secrets de votre cœur. Je veux 
bien, par complaisance pour vous, rej-tter cet 
exemple : mais retenons le principe , qu’il ne 
faut pas commencer une action atroce , ou qu’il 
ne faut pas l’abandonner sans motif . Conti- 
nuons de parcourir les moyens de différencier 
une fable. 

Variété dans les reconnoissances , qui sont 
un des plus grands ressorts du pathétique, sur- 
tout quand elles produisent une révolution su- 
bite dans l’état des personnes. Il en est de plu- 
sieurs espèces ; les unes dénuées de tout art, 
et devenues trop souvent la ressource des poè- 
tes médiocres, sont fondées sur des signes ac- 
cidentels ou naturels ; par exemple , des bra- 
celets , des colliers , des cicatrices , des mar- 
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ques imprimées sur le corps les autres mon- 
tr.M't de l’invention . On cite avec éloge celle 
de Ditæoçène , dans son poëmc des Cypriaques; 
le héros , voyant un t;4bleaa où scs malheurs 
sont rétracés, laisse échapper des larmes qui 
le trahissent; celle de Holyidès, dans son Iphi- 
génie: Oreste , sur le point d’étre immolé , s’é- 
crie ; ,, C’e^ ainsi q le ma soeur Iphigénie fut 
sacrifiée en Ailide ,J. Les plus belles naissent 
de l’action. Voy^’z l’Œ lipe de Sophocle , et l’I- 
phigénie en Aalkle d’Earipi*Ie. 

Variété dans les caractères. Celui des per- 
sonnages qui reviennent souvent sur la scène, 
est décidé parmi nous; mais il ne* l’est que 
dans sa généralité: Achille est impétueux et 
violent; Ulysse, prudent et dissimulé; Médée, 
implacable et cruelle ; mais toutes, ces qualités 
peuvent tellement se graduer, que d’un seul 
caractère, il en résulte plusieurs, qui n’ont de 
commun que les traits principaux: tel e-t ce- 
lui d Electre , et celui de Philociète, dans Es- 
chyle, Sophocle et Euripide.il vous est permis 
d’exageret les défj.uts d'Achille; mais il vaut 
mieux les afîoiblir par l’éclat 'de ses vertus, 
comme a fait Homère. C’est en suivant ce mo- 
dèle , que le poète Agathon produisit un Achil- 
le, qui n’avoit pas encore paru sur le théâtre. 

Variété dans la catastrophes. Les unes se 



♦ Aristote cite une renonoîssanoe opérée par 
un moyen bien étrange, p.ir une navette qui ren- 
doit lin $oii , elle &e trou voit dans le Tér<*e «le 
Sophocle. Cette pièce e^t perdue. 
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terminent au bonheur, et les autres au mal- 
heur ; il en est où , par une double révolu- 
tion , les bons et les méchans éprouvent un 
changement de fortune. La première manière 
ne convient guère qu'à la comédie. 

Zopyre. Pourquoi l’exclure de la tragédie? 
Répandez le pathétique dans le courant de la 
pièce; mais que du moins je respire à la fin, 
et que mon ame soulagée obtienne le prix de 
sa sensibilité. 

Théodecte. Vous voulez donc que j’éteigne 
ce tendre intérêt qui vous agite , et que j’ar- 
rête des larmes que vous versez avec tant de 
plaisir ? La plus belle récompense que je puis- 
se accorder à votre ame sensible . c’est de per- 
pétuer, le plus qu’il est possible , les émotions 
qu’elle a reçues. De ces scènes touchantes , où 
l’auteur déploie tous les secrets de l’art et de 
l’éloquence , il ne résulte qu’un pathétique de 
situation; et nous voulons un pathétique que 
l’action fasse naître , qu’elle augmente de scè- 
ne, en scène, eet qui agisse dans l’ame du spe- 
ctateur toutes les fois que le nom de la pièce 
frappera son oreille. 

Zopyre. Et ne le trouvez-vous pas dans 
ces tragédies ; où les bons et les méchans éprou- 
vent un changement d’état ? 

Théodecte. Je l’ai déjà insinué ; le plaisir 
qu’elles procurent ressemble trop à celui que 
nous recevons à la comédie . Il est vrai que 
les spectateurs commencent à goûter cette dou- 
ble révolution , et que des auteurs même lui 
assignent le premier rang. Mais je pense qu’el- 
le ne mérite que le second , et je m’en rap- 
porte à l’expérience de Polus . Qu’elles sont 
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les pièces qui passent pour être vraiment tra- 
giques? 

Palus . En général , celles dont la catas- 
trophe e't funeste. 

Tcfiodtcte. Et vous, Anacharsis , quels' 
effets produisirent sur vous les différentes des- 
tinées que nous attachons au personnage prin- * 
cipal? ' 

Juacharsîs. Dans les cbmmcncemens , je 
versoii ilcb larmes en abondance , sans remon- 
'ter à leur source; je m’apperçns ensuite que 
vos plus belles pièces perdoient une partie de 
leur intérêt à une seconde représentation, mais 
que cotte perte étoit inliiiimcnt plus sensible 
pour celles qui se terminent au bonheur. 

Nteephore. Il me reste à vous demander, 
comment vous parvenez à vous accorder avec 
vous-même. Vous voulez que la catastrophe soit 
funeste, et cependant vous avez préféré cet- 
te révolution qui arrache un homme à l’infor- 
tune ; et le place dans un état plus heureux. 

Theodecte. J’ai préféré la reconnoissance 
qui arrête l’exécution d’un forfait ; mais- je n’ai 
pas dit qu’elle dût servir de dénouement. Orts- 
te ; reconnu d’Iphigénie, est sur le point de 
succomber sous les armes de Thoas ; reconnu 
d’Electre, il tombe entre les mains des Furies. 
Il n’a donc fait que passer d’un danger et d’un 
malheur dans un autre. Euripide le tire de ce 
second état , par l’intervention d’une divinité; 
elle pouvoit être nécessaire dans son Iphigé- 
nie en Tauride; elle ne l’étoit pas dans son 
Orestc , dont l’action serolt plus tragique, s’il 
eût abandonné les assassins de Clytemnestre aux 
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tourmens de leurs remords. Mais Euripide ai- 
moit à faire descendre les dieux dans «ne ma- 
chine, et il n’emploie que trop souyent cet ar- 
tifice grossier , pour exposer le sujet , et pour 
dénouer la pièce. . ' 

Zopgre. Condamnez -^vous les apparitions 
des dieux? Elles sont si favorables au spec- 
tacle ! 

Nicéphore. Et si commodes au poëte! 

Théodecte. Je ne les permets que lorsqu’il 
est nécessaire de tirer dû passé ou de l’avenir, 
des lumières qu’on ne peut acquérir par d’au- 
tres voies. Sans ce motif, le prodige honore 
plus le machiniste que l’auteur.' 

Conformons-nous toujours aux loix de la 
raison',- aux règles de la’ • vraisemblance -, que 
votre fable soit tellement constituée, qu’elle 
s’expose , se noue , et se dénoue èans effort 
qu’un agent céleste ne vienne pas , dans un 
froid avant-propos , nous’ instruira de ce qui 
est arrivé auparavant , de ce qui’'do!t arriver 
dans la suite; que le noeud, formé des ebsta* 
des qui ont précédé l’action , et de ceux que 
l’action fait éclore, se resserre de plus en plus 
depuis les premières scènes, jusqu’au moment 
où la catastrophe commence ; que les épisodes 
ne soient ni tfüp étendus, ni -en '•trop grand 
nombre ; que les incidens naissent avec rapidi- 
té les uns des autres , et amènent des .événe- 
mens inattendus; en un mot, que les différen- 
tes parties de l’action soient si bien liées en- 
tre elles , qu’une seule étant retranchée ou 
transposée, le tout soit détruit ou changé • 
n’imitez pas ces auteurs qui ignorent l’art de 
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terminer heureusement une intriç^ue heuseuse- 
ment tissue, et qui , après s’étre imprudemment 
jettés au milieu des écueils , n’imaginent d’au- 
tre ressource pour en sortir , que d’implorer 
le secours du ciel. 

Je viens de vous indiquer les diverses ma- 
nières de traiter la fable ; vous pourrei y join- 
dre les diderences sans nombre que vous of- 
friront les pensées , er sur-tout la musique. Ne 
vous plaignez donc plus de la stérilité de nos 
sujets , et souvenez vous que c’est les inventer* 
que de les présenter sous un nouveau jour. 

Nicéphoie. Mais vous ne jes animez pas 
assez. On diroit quelquefois que vous craignez 
d’approfondir les passions; si par hasard, vous les 
mettez aux prises les unes avec les autres, si vous 
les opposez à des devoirs rigoureux , à peine 
nous laissez-vous entrevoir les combats qu’elles 
se livrent sans cesse» 

Théodecie.V\\i% d’une foison a.peintaveç 
les plus douces couleurs, les sentimens de l’a- 
mour conjugal, et ceux de l’amitié; cent fois, 
avec un pinceau plus vigoureux, les fureurs de 
l’ambition, de la haine, de la, jalousie, et de 
la vengeance. Voudriez-vous que dans ces oc- 
casions , on nous eût donné . des portraits , 
des analyses du coeur humain r Parmi nous, 
chaque art , chaque science se renferme dans 
ses limites. Nous devons abandonner, soit à la 
morale, soit à la rhétorique, la théorie des 
passions , et nous attacher moins à leur déve- 
loppement qu’à leurs effets ; car ce n’est pas 
l'homme que nous présentons à vos yeux , ce 
sont les vicissitudes de sa vie , et sur tout les 
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malheurs qui l’oppriment. La tragédie est tel- 
lement le récit d’une action terrible et tou- 
chante f que plusieurs de nos pièces se termi* 
nent par ces mots que prononce le choeur : 
C'est ainsi que finit cette aventure. En la con- 
sidérant sous ce point de rue , vous concevez 
que s’il est essentiel d’exprimer les circostan- 
ces qui rendent la narration plus . intéressante, 
et la catastrophe plus funeste , il l’est encore 
plus de tout faire entendre , plutôt que de tout 
dire. Telle est la manière d'Homère ; il ne s’a- 
muse point à détailler les sentimons qui unis- 
soient Achille et Patroclc j mais, à la mort d? 
ce dernier , ils s’annondent par des tortens 
de larmes , ils éclatent par des coupes de ton- 
nerre. 

Zopyre. le regretterai toujours qu’on ait 
jusqu’à présent négligé la plus douce et la plus 
forte des passions . Tous les feux de l’amour 
brûlent dans le cœur de Phèdre , et ne répan-- 
dent aucune chaleur dans la tragédie d’Euripi- 
de. Cependant les premières atteintes de cet 
amour, ses progrès ,* ses troubles, scs remords; 
quelle riche suite de tableaux pour le pinceau, 
du poëte ! Quelle nouvelle source d’intérêt pour 
le rôle de la princesse ! Nous avons parlé de 
l’amour d’Hémon pour- Antigone ; pourquoi ce 
sentiment nc.devient^il pas le principal mobi- 
le de l’action ? Que de combats n’auroit-il pas 
excités dans le cœur du père , et dans celui 
des deux amans Que de devoirs à rcspectcrl 
que des malheurs à craindre l 

The'odecte.-Lei peintures que vous regret- 
tez seroient aussi dangereuses pour les mœurs, 
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qu’indignes d’un théâtre qui ne s’occupe que 
de grands événetnens, et de tentimens élevés. 
Jamais aux siècles héroïques l’amour ne pro- 
duisit aucune de ces révolutions que nous re- 
trace la tragédie. 

Zopyre. Et la guerre de Troye ? 

Théodecte. Ce ne fut pas la perte d’Hé- 
lène qui arma les Grecs contre les Troyens ; 
ce fut pour Ménélas , le besoin de venger une 
injure éclatante; pour les autres princes , le 
serment qu’ils avoieni fait auparavant de lui 
garantir la possession de son épouse: ils ne vi- 
rent dans l’amour trahi , que l’honneur ou- 
tragé. 

L’amour n’a proprement à lui que de pe- 
tites intrigues , dont nous abandonnons le ré- 
cit à la comédie; que des soupirs, des larmes 
et des foiblesses, que les poètes lyriques se 
sont chargés d’exprimer. S’il s’annonce quel- 
quefois par des traits de noblesse et de gran- 
deur, il les doit à la vengeance, à l’ambition, 
à la jalousie, trois puissans ressorts que nous 
n’avons jamais négligé d’emploier. 

Troisième Séance. 

Il fut question des mœurs, des pensées 
des sentimens et du style qui conviennent à 
la tragédie. ^ ' 

Des mœurs. 

Dans les ouvrages d’imitation , dit Thèo- 
.decte , mais sur-tout dans le poème , soit épi- 
que , soit dramatique, ce qu’on appelle mœurs 
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est Texacte conformité des actions , des senti- 
mens, des pensées et des discours du person- 
nage avec son caractère. U faut donc que dès 
les premières scènes on reconnoisse à ce qu il 
fait t à ce qu’il dit quelle sont ses iticlinations 
actuelles , quels sont ses projets ultérieurs. 

. Les moears caractérisent celui qui agit ; 
elles doivent être bonnes. Loin de charger le 
défaut , ayez soin de^ l’afibiblir- La poésie , ain- 
si que la peinture, embellit le portrait sans né- 
gliger la ressemblance. Ne salissez le caractère 
d’un personnage , même subalterne , que lors- 
que vous y serez contraint . Dans une pièce 
d’Euripide , Ménélas joue une rôle répréhensi- 
ble , parce qu’il fait le mal sans nécessité. 

Il faut encore que les mœurs- soieuic con- 
venables, ressemblantes, égales; qu’elles; s’as- 
sortissent , à l’àge et à la dignité du personna- 
ge ; qu’elles ne contrarient point l’idée que les 
traditions anciennes nous donnent d’un héros; 
et qu’elles ne se démentent point dans le cou- 
rant de la pièce. . ' ^ * 

Voulez-vouÉ leur donner du relief et dc 
l’éclat? faites-les contraster entre elles. Voyez 
combien dans Euripide, le caractère de :Poly- 
nice devient intéressant par celui d’Etéocleson 
frère ; et dans Sophocle , le caractère d’Electre 
par Celui de Chrysothémis sa sœur. 

... J -.1 , - 

Des ^pensées et des sentïmens. . 

* V ' 

Nous devons , comme les orateurs, remplir 
nos juges de pitié > de terreur, d’indignation; 
comme eux prouver une vérité, réfuter une 
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objection y agrandir ou rapetisser un objet . 
Vous trouverez les préceptes dans les traités 
qu’on a publiés sur la rhétorique , et les exem- 
ples dans les tragédies qui font l’ornement du 
théâtre. C’est U qu’éclate la beauté des pen- 
sées , et l’élévation des sentimens ; c’est là que 
triomphe le langage de la vérité , et l’éloquen- 
ce des malheureux. Voyez Mérope, Hécube', 
Electre, Antigone, Ajax , Philoctete, environ- 
nés tantôt des horreurs de la mort, tantôt de 
celles de la honte .ou du désespoir ; écoutez ces 
accens de doul'ur, ces exclamations déchiran- 
tes, ces expressions passionnées , qui d’un bout 
du théâtre à l’a.itre font retentir les cris de la 
nature dans tous les choeurs , et forcent tous 
les yeux à se remplir de larmes. 

D’où viennent ces eflets admirables ? C’est 
que nos auteurs possèdent au souverain degré, 
l’art de placer leurs personnages dans les si- 
tuations les plus touchantes , et que s’y pla- 
, çant eux-mêmes , ils s’abandonnent sans réser- 
ve au sentiment unique et profond qu’exige la 
circonstance. 

Vous ne sauriez trop étudier nos grands 
modèles. Pénétrez-vous de leurs beautés; mais 
apprenez sur- tout à les juger , et qu’une ser- 
vile admiration ne vous engage pas à respecter 
leur erreurs. Osez condamner ce raisonnement 
de Jocaste. Ses deux fils étoient convenus de 
monter alternativement sur le trônede Thèbes. 
Etéocle refusoit d’en descendre , et pour le por- 
ter à ce grand sacrjfice , la reine lui représea- 
te entre autres choses , que l’égalité établit au- 
trefois les poids et les mesures, et à réglé de 
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tous temps l’ordre périodique des jours et dei 
nuits. 

Des sentences claires , précises , et amé- 
nées sans efforts , plaisent beaucoup aux Athé- 
niens; mais il faut être attentif à les choisir • 
car ils rejettent avec indignation les maximes 
qui détruisent la morale. 

Polus. Et souvent mal-a-propos. On fit un 
crime à Euripide d’avoir rois dans la bouche 
d’Hippolyte ées paroles : „ Ma langue a pro- 
noncé le serment > mon cœur le désavoue.». Ce- 
pendant elles convenoient à la circonstance « 
et ses ennemis l’accusèrent faussement d en 
faire un principe général . Une autre fois on 
voulut chasser l’acteur quijouoit le rôle de Bel- 
lérophon , et qui , suivant l’esprit de son rô- 
le , avoit dit que la richesse est préférable à 
tout. La pièce étoit sur le point de tomber. Eu- 
ripide monta sur le théâtre. On l’avertit de re- 
trancher ce vers. Il répondit qu il étoit fait pour 
tloiiner des leçons » et non pour en recevoir ; 
mais que si l’on avoit la patience d’attendre, 
on verroit bientôt Cellérophon subir la peine 
qu’il avoit méritée. Lorsqu’il eut donné son 
Ixion, plusieurs assistans lui dirent, après la 
représentation , que son héros étoit trop scélé- 
rat. Aussi , répondit- il , j’ai fini par 1 attacher 
à une roue. 

Du style. 

Quoique le style de la tragédie ne soit 
plus aussi pompeux qu’il l’étoit autrefois , il 
faut néanmoins qu’il soit assorti à la dignité 
des idées. Employez les charmes de 1 élocution 
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pour sauver des invraîsemblances que vous êtes 
fiircé d’admettre : mais si vous avei des pen- 
sées à rendre ou des caractères à peindre, gar- 
dez vous de les obscurcir par de vains orne- 
mens. Evitez les expré.'sions ignobles . A cha- 
que espèce de drame conviennent un ton par- 
ticulier et des couleurs distinctes . C’est pour 
avoir ignoré cette règle,, que le langage de 
Cléophon et de Sihénélus se rapproche de ce- 
lui de la comédie. 

Nicéphore. j’en découvre une autre cau- 
se. Ce genre que vous traitez est si factice, 
le notre est si naturel , que vous êtes à tout 
moment forcés de passer du premier au second, 
et d’emprunter nos pensées, nos sentimens, nos 
formes , nos facéties et nos expressions. Je ne 
vous citerai que des autorités respectables, Es- 
chyle, Sophocle , Euripide jouant sur le mot, 
et faisant d’insipides allusions aux noms de 
leurs personnages; le second de ces poëtes 
mettant dans la bouche d’Ajax ces paroles éton- 
nantes ; „ Aï , aï , quelle fatale conformité en- 
tre le nom que je. porte et les malheurs que 
j’éprouve * I „ 

Théodecte . On étoit alors persuadé que 
les noms qui nous sont imposés , présagent la 
destinée qui nous attend , et vous savez que 
dans le malheur, on a besoin de s’attacher à 
quelque cause. 

Nicéphore. Mais comment excuser dans 



* Aï est le commencement du nom d'Ajax . 
Les Grecs prononcoient Aïas. 
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vos auteurs le goût des fausses étymologies et 
des jeux de mots, les froides métaphores, les 
fades plaisanteries , les images indécentes , et 
ces satyres contre les femmes , et ces scènes 
entremêlées de bas comique , et ces frequents 
exemples de mauvais ton ou d’une familiarité 
choquante ? Comment supporter qu’un sujet , 
un domestique pressé par Déjanire sa souve- 
raine , de lui révéler un secret , lui réponde 
qu’il faut être fou pour l’écouter plus long- 
temps, et que puisqu’elle aime tant à parler, 
elle n’a qu’à interroger de nouveau ? Comment . 
souffrir encore qu’au lieu de nous annoncer 
tout uniment la mort de cette princesse , on 
nous dise qu’elle vient d’âchevcr son dernier 
voyage sans faire un seul pas ? Est-il de la 
dignité de la tragédie, que des enfans vomis- 
sent des injures grossières et ridicules contre 
les auteurs de leurs jours; qu’ Antigone nous 
'assure qu’elle sacriûeroit un époux,- un fils à 
son frère, parce qu’elle pourroit avoir un au- 
tre fils et un autre époux, mais qu’ayant per- 
du son père et sa mère , elle ne sauroit rem- 
placer le frère dont elle esc privée ? 

Je ne suis point étonné de voir Aristopha- 
ne lancer, en passant, un trait contre les moyens 
sur lesquels Eschyle a fondé la teconnoissan- 
cç d’^'Jreste et d’Electre ; mais Euripide devoit- 
i! parodier et tourner si plaisamment en ridi- 
cule cette même reconnois^ance ? Je m’en rap- 
porte à l’avis de Polus. 

Polus. J’avoue que plus d’une fois j’ai cru 
jouer la comédie sous le masque de la tragé- 
die. Aux exemples que vous venez de citer , 
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qu'il me soit permis d’en joindre deux autres 
tirés de Sophocle et d’Euripide. 

Le premier ayant pris pour sujet d’une de 
ses tragédies, la métamorphose de Thérée et 
de Procné , se permet plusieurs plaisanteries 
contre ce prince , qui paroît , ainsi que Proc- 
né , sous la forme d’un oiseau. 

Le second , dans une de ses pièces , in- 
troduit un berger qui croit avoir vu quelque 
part le nom de Thésée. On l’interroge : ,, .Je 
ne sais pas lire , 'répondit-il , mais je vais dé- 
. crire la forme des lettres. La première est un 
rond avec un point dans le milieu la secon- 
de est composée de deux lignes perpendiculai- 
res , jointes par une ligne transversale ; et 
ainsi des autres. Observez que cette description 
anatomique du nom de Thésée réussit telle- 
ment , qu’Agathon en donna bientôt après une 
secomk qu’il crut, sans doute, plus élégante. 

Théodecte. Je n’ose pas convenir que j’en 
risquerai une troisième dans un tragédie que 
je prépare ; ces jeux d’esprit amusent la mul- 
titude ; et ne pouvant la ramener à notre goût, 
il faut bien nous assujettir au sien. Nos meilleurs 
écrivains ont gémi de cette servitude , et la 
plupart des fautes que vous venez de relèver, 
prouvent clairement qu’ils n’ont pas pu la se- 
couer. 11 en est d’autres qu’on pourroit excu- 
ser. En se rapprochant des siècles héro'iques , 

* Euripide décrivoit dan* cette pièce la for- . 
me de* six lettres Grècque* qui composent le nom 

de ■ Thésée, ©HLEy£. 
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tl« ent été forcés de peindre des mœurs diffé- 
rentes des nôtres : en voulant se rapprocher 
de la nature, ils dévoient passer du simple au 
familier , dont les limites ne sont pas assez dis- 
tinctes. Avec moins de génie, nous avons en- 
core plusi de risques à courir.’ L’art est devenu 
plus difficile. D’un côté, le public rassasié des 
beautés depuis long-temp offertes à ses yeux , 
«xige follement qu’un auteur réunisse les tt- 
lens de tous ceux qui l’ont précédé. D’un au- 
tre , les acteurs se plaignent sans cesse de 
n’avoir pas des rôles assez brillans. Ils nous for- 
cent, tantôt d’étendre et de violenter le sujet, 
tantôt d’en détruire les liaisons ; souvent mê- 
me leur négligence et leur maladresse suffisent 
pour faire tomber une pièce. Polus me pardon- 
nera ce reproche ; le hasarder en sa présence 
c'est faire son éloge. 

Polus. Je suis entièrement de votre avis; 
et je vais raconter à Zopyre le danger que cou- 
rut autrefois l’Oreste d’Euripide . Dans cette 
belle scène où ce jeune prince , après des ac- 
cès de fureur , reprend l’usage de ses sens , 
l’acteur Hégelochus n’ayant pas ménagé sa re- 
spiration , fut obligé de séparer deux mots , 
qui , suivant qu’ils étoient élidés ou non , for- 
moient deux sens très-différens , de manière 
qu’au lieu de ces paroles : Après Forage , je 
vois le calme, il fit entendre, celles-ci; Après 
Forage, je vois le chat *. Vous pouvez juger 

Tom. FL 8 

^ Voyez la mots à la fin du volume. 
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de l’eflet que , dans ce moment d’intérêt , pro- 
duisit une pareille chute. Ce furent des rires 
excessifs de la part de l’assemblée , et des épi- 
grammes très piquantes de la part des ennemis 
du poète et de l’acteur. 

Quatrième séance. 

Dans la quatrième séance furent discutés 
quelques articles tenus jusqu’alors en réserve. 
On observa i.° que dan» presque toutes les 
scènes les réponses et les répliques sc font de 
vers à vers , ce qui rend le dialogue extrême- 
ment vif et serré , mais quelquefois peu natu- 
rel ; 2.* que Pylade ne dit que trois vers dans 
une pièce d’Eschyle , et pas un dans l’Electre 
de Sophocle, ainsi que dans celle d’Euripide : 
que d’autres personnages quoique présens se 
taisent pendant plusieurs scènes , soit par ex- 
cès de douleur, soit par hauteur de caractère; 

3.** qu’on a quelquefois- introduit des person- 
nages allégoriques , comme la force , la vio- 
lenoe, la mort, la fureur; 4.° que les chœurs de 
Sophocle font partie de l’action ; que la plu- 
part de ceux d’Euripide y tiennent foiblcraent; 
que ceux d’Agathon en sont tout-à-fait déta-- 
chés , et qu'à l’exemple de ce dernier poëte , 
on ne se fait aucun scrupule aujourd’hui d’in*f . 
sérçr dans les intermèdes des fragmens de poé- 
sie et, de musique qui font perdre de vue le 
sujet. 

Après qu’on se fut déclaré contre ces abus, 
je demandai si 'la tragédie avoit atteint sa per- 
fection. Tous s’écrièrent à la foi» que certai- 
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«es pièce» ne laisseroient rien à désirer , si l’on 
en retranchoit les taches qui les défigurent , et 
qui ne sont point inhérentes à leur constitu- 
tion. Mais comme je leur hs observer qu’ Aris- 
tote avoit hésité sur cette question, on l’exa- 
mina de plus près , et les doutes se multi- 
plièrent. 

Les uns soutenoient que le théâtre est trop 
vaste et le nombre des spectateurs trop consi- 
dérable . 11 en résulte , disoient-ils , deux in- 
convéniens. Les auteurs sont obligés de se con- 
former au goiit d’une multitude ignorante , et 
les acteurs de pousser des cris qui les épui- 
sent, au risque même de n’étre pas entendus 
d*une partie de l’assemblée. Ils proposoient de 
choisir une enceinte plu» étroite , d’augmenter 
le prix des places , qui ne seroient remplies 
que par les personnes les plus honnêtes . On 
répondoit que ce projet ne pouvoit se conci- 
lier ni avec la nature , ni avec les intérêts 
du gouvernement. Ce n’est , dit-on , qu’en fa- 
veur du peuple et des étrangers que nos spe- 
ctacles sont entretenus avec tant dé magnificen- 
ce. D’un cote , on détruiroit l’égalité qui doit 
régner entre les citoyens ; de l’autre , on se 
priverait des sommes d’argent que les étran- 
gers versent dans cette ville pendant nos fêtes. 

Les premiers répliquoient; Pourquoi ne 
pas supprimer les choeurs et U musique, com- 
me on commence à les supprimer dans la co- 
médie ? Les choeurs obligent les auteurs à bles- 
ser à tout moment la vraisemblance. 11 faut ' 
que les personnages de la pièce , attirés de for- 
ce ou de gré dans le vestibule d’un palais , 
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ou dans tout autre lieu découvert , y viennent 
dévoiler leurs plus intimes secrets , ou traiter 
des affaires de l’état en présent ' de plusieurs 
témoins , souvent amenés sans if ; que Mé- 
dée y publie les affréux proje.^ qu’elle médité; 
que l^hèdre y déclare une passion qu’elle vou- 
droit se cacher à cllc-mftme ; qu’Alceste mou- 
rante s’y fasse transporter pour rendre les der- 
niers soupirs. Quant à la musique, il est ab- 
surde de supposer que des hommes accablés 
de douleur > agissent , parlent et meurent en 
chantant. 

Sans le choeur , repondoient les autres , 
plus de mouvement sur le théâtre , plus de ma- 
jesté dans le spectacle. Il augmente l’intérêt 
pendant les scènes, il l’entretient pendant les 
intermèdes. Ils ajoutoient que le peuple ne 
voudroit point renoncer ?ux agrémens de la 
musique, et que ce seroit dénaturer la tragé- 
die que d’adopter le changement proposé. 

Gardons-nous , dit Nicéphore , de la dé- 
pouiller de ses oriiemens ; elle y perdroit trop. 
Mais donnez-lui du moins une plus noble des- 
tination, et qu’à l’exemple de la comédie... 

Theodecte. Elle nous faisse rire ? 

Nicephore . Non ; mais qu’elle nous soit 
utile , 

Theodecte. Et qui oseroit soutenir qu’elle 
ne l’est pas ? La plus saine morale n’est-elle 
pas semée par maximes dans nos tragédies.^ 

Nîcéphore. N’est- elle pas à tout moment 
contredite par l'action même Hippolyte , in- 
struit de l’amour de Phèdre , se croit souil- 
lé par icetts horrible confidence , et n’en pé- 
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rit pas moins * Quelle funeste leçon pour la 
jeunesse! Ce fut à notre exemple que vous 
entreprîtes autrefois de de'voüer les vices de 
]*administration\ Mais quelle dilTérencc entre 
votre manière et la nôtre ! Nous couvrions de 
ridicules les coupables orateurs de l’dtat ; vous 
vous appesantissez tristement sur les abus de 
l'éloquence. Nous disions quelquefois aux Athé- 
niens des vérités dures et salutaires , et vous 
le flattez encore avec une impudence dont vous 
devriez rougir. 

Théodecte. En nourrissant îeur haine con- 
tre le despotisme , nous les attachons à la dé- 
mocratie; en leur montrant la piété, la bien- 
faisance, et les autres vertus, de leurs ancê- 
tres, nous leur fournissons des modèles; nous 
entretenons leur vaiyté , pour leur inspirer de 
l’honneur. Il n’est point de sujet qui na leur 
apprenne à supporter leurs maux, à se garan- 
tir des fautes qui peuvent les leur attirer. 

Nicéphore. J’en conviendrois , si l’instra- 
ction sortoit du fond même de l’action , si 
vous bannissiez du théâtre ces calamités héré- 
ditaires dans une famille, si l’homme n’étoic 
jamais coupable sans être criminel, jamais mal- 
heureux que par l’abus des passions , si le scé- 
lérat étoit toujours puni, et l’homme- de bien 
toujours récompensé. 

Mais tant que vous serez asservis à vos 
formes , n’attendez rien de vos eflbrts. 11 faut 
ou corriger le fond vicieux de vos histoires 
scandaleuses , ou vous exercer , comme on a 
fait quelquefois, sur des sujets d’imagination. 
J’ignore si leurs plans scroient^ susceptibles de 



Digitized by Google 




VOYAGE 



«ombinaisons plus savantes , mais je sais bien 
que la morale en pourroit être plus pure et 
plut instructive. 

Tous les assistans applaudirent à ce pro- 
jet, sans en excepter Théodecte, qui néan- 
moins soutenoit toujours que dans l’état actuel 
des choses , la tragédie étoit aussi utile aux 
mœurs que la comédie. Disciple de Platon, 
dit alors Polus en m’adressant la parole , qu’au- 
Toient pensé votre maître et le sien de la di- 
spute qui s’est élevée entre Théodecte et Ni- 
céphore ? Je répondis qu’ils auroient condamné 
les prétentions de l’un et de l’autre, et que 
les philosophes ne voyoient qu’avec indigna- 
tion ce tissu d’obscénités et de personnalités 
qui souîlloicnt 'l’ancienne comédie. 

• Rappelons-nous les circonstances où l’on 
se trouvoit alors , dit Nicéphore : Périclès ve- 
noit d’imposer .silence à l’Aréopage; il ne $e- 
roit plus testé de ressource aux moeurs, si nos 
auteurs n’avoient eu le courage d’exercer la 
censure publique. 

Il n’y a pas de courage à être méchant, 
répondis-je , quand la méchanceté est impunie. 
Comparons lés deux tribunaux dont vous ve- 
nez de parler; je vois dans celui de l’Aréo- 
page , des juges intègres , vertueux , discrets, 
gémissant de trouver un coupable, et ne le 
condamnant qu’après l’avoir convaincu ; je 
vois dans l’autre , des écrivains passionnés , 
forcenés, quelquefois subornés’, cherchant par- 
tout des victimes potor les immoler à- la ma- 
lignité du public , supposant des crimes , exa- 
gérant les vices , et faisant le plus cruel ou- 
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trage à la vertu , en vomissant les mêmes in- 
jures contre le scélérat et contre l’homme de 
bien. 

Quel étrange réformateur que cet Aristo- 
phane , celui de tous qui avoit le plus d’esprit 
et de talens> qui connut le mieux la bonne 
plaisanterie , et qui se livra le plus à une ga- 
ieté féroce ! On dit qu’il ne travailloit à ses 
ouvrages que dans le délire du vin ; c’étoit 
plutôt dans celui de la haine «t de la ven- 
geance . Ses ennemis sont-ils exempts d’infa- 
naie ? il les attaque sur leur naissance , sur leur 
pauvreté , sur les défauts de leurs personnes. 
Combien de fuis reprocha-t-il à Euripide d’être 
fils d’une vendeuse d’herbes ! 11 étoit fait pour 
plaire aux honnêtes gens , tt plusieurs de ses 
-pièces ne semblent destinées qu’à des hom- 
mes perdus de débauche , et pleins de noir- 
ceurs. 

Nicéphore. J’abandonne Aristophane, quand 
ses plaisanteries dégénèrent en satyres licen- 
cieuses. Mais je l’admire lorsque , pénétré des 
maux de sa patrie, il s’élève contre ceux qui 
l’égarent par leurs conseils ; lorsque dans cet- 
te vue il attaque sans ménagement les orateurs, 
les généraux, le Sénat, et le peuple même. Sa 
gloire s’ea accrut ; elle s’étendit au loin . Le 
roi d« Perse dit à des ambassadeurs de Lacé- 
démone, que les Athéniens seroient bientôt 
les maîtres delà Grèce, s’ils suivoient les con- 
seils de ce poète. 

Jnacharsis. Eh ! que nous fait le témoi- 
.gnage d’un roi de Perse, quelle confiance pou- 
voit mériter un auteur qui ne savoir pas, ou 
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qui feignoit d’ignorer qu’on ne doit point at- 
taquer le crime par le ridicule , et qu’un por- 
trait cesse d’être odieux , dès qu’il est chargé 
de traits burlesques ? On ne rit point à l’ai- 
peet d’un tyran ou d’un scélérat; on ne doit 
pas rire de son image , sous quelque forme 
qu’elle paroisse . Aristophane peignoii forte- 
ment l’insolence et les rapines de ce Cléon , 
qu’il haïssoit , et qui étoit à la tête de la ré- 
publique ; mais des bouffonneries grossières et 
dégoûtantes , détruisoient à l’instant l’effet de 
scs tableaux. Cléon , dans quelques scènes du 
plus bas comique, terrassé par un homme de 
la lie du peuple , qui lui dispute et lui ta- 
rit l’empire de l’impudence, fut trop grossiè- 
rement arili, pour devenir méprisable. Qu’en 
arrivoit-il ? La multitude s’égayoit à scs dé- 
pens, comme elle s’égayoit dans d’autres piè- 
ces du même auteur, aux dépens d’Herculeet 
de Bacchus. Mais en sortant du théâtre , elle 
couroit se prosteraer devant Bacchus, Hercu- 
le et Cléon. 

Les reproches que faisoit le poëtc aux 
Athéniens , sans être plus utiles , étoient plus 
modérés. Outre qu’on pardonnoit ces sortes de 
licences , quand’elles ne blessoient pas la cons- 
titution* établie , Aristophane accompagnoit les 
siennes de correctifs amenés avec adresse. „ Ce 
peuple, disoit-il, agit sans réflexion et sans 
suite ; il est dur , colère , insatiable de louan- 
ges : dans ses assemblées , c’est un vieillard 
qui entend à demi-mot, et qui cependant se 
laisse conduire comme un enfant auquel on 
présente un petit gâteau ; mais par- tout ail* 
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leurs il est plein d’esprit et de bon sens . Il 
sait qu’on le trompe, il le soufre pendant 
quelque temps , reconnoît ensuite son erreur , 
et finit par punir ceux qui ont abusé de sa' 
bonté. „ Le vieillard, flatté de;l’éloge, riroit 
de ses défauts, et après s’être moqué de ses 
chefs et de lui-même, continuoit d’être, coni’ 
me auparavant , superstitieux , dupe et léger. 

Un spectacle si plein d’indécence et de 
malignité , révoltoit les gens les plus sages ce 
les plus éclairés de la nation. Ils étoient tellcr 
ment éloignés de le regarder comme le sou- 
tien des mœurs , que Socrate n’assistoit point 
à la représantion des comédies , et que la loi 
défendoit aux Aréopagltes d’en composer. 

Ici Théodecte s’e'cria ; la cause est Unie , 
et se leva aussitôt. Attendez , - répondit Nicc- 
phore , il nous' revient une décision sur vos 
auteurs. Qu’aurois-je à craindre , disoit Théo- 
decte ? Socrate voyoit avec plaisir les pièces 
d’Euripide; il estimoit Sophocle, et nous avoua 
toujours vécu en bonne intelligence avec les 
philosophes. Comme j’étois à ses côtés , je lui 
dis tout bas : Vous êtes bien généreux . 11 
sourit, et fit de nouveaux efforts pour se re- 
tirer: mais on le retint , et je me vis forcé 
de reprendre la parole, que j’adressai à Theo- 
decte. 

Socrate et Platon rendoient justice aux 
talens , ainsi qu’à la probité de vos meilleurs 
écrivains ; mais ils les accusoient d’avoir , à 
l’exemple des autres poètes dégradé les dieux 
et les héros* Vous n’oseriez en efièt les jus- 
tifier sar ce premier article. Toute vertu, toute 
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qaentes , qu’il semble emprunter les qualités mê- 
mes qu’il possède. Toute sa ressource est de 
jouer la comédie , et c’est lui que la comédie 
joue à son tour. 

Le troisième est modèle sur des propor- 
tions nouvelles. Une raison plus forte que ses 
passions lui a donné un caractère vigoureux 
et uniforme ; il se place au niveau des évé- 
nemens , et ne permet pas qu’ils le traînent à 
leur suite comme un vil eSsclave ; il ignore si • 
les accidens funestes de la vie sont des biens 
ou des maux , il sait uniquement qu’ils sont 
une suite de cet ordre général auquel il se 
fait un devoir d’obéir . 11 jouit sans remords , 
il fournit sa carrière en silence, et voit sans 
crainte la mort avancer à pas lents. 

Zopyre. Et n’ est-il pas vivement, affligé ; 
quand il est privé d’un père, d’un fils, d’une 
épouse , d’un ami ? 

Jnachanis. 11 sent déchirer ses entrailles, 
mais , hdelle à ses principes , il se roidit con- 
tre la douleur, et ne laisse échapper, ni et» 
public , ni en particulier , des pleurs et des 
cris inutiles. 

Zopyre. Ces cris et ces pleur soulageroienc 
son ame. 

Jnacharsis. Ils l’ammolliroient j elle seroit 
dominée une fois , et se disposeroit à l’étre 
encore plus dans la suite. Observez en effet 
que cette ame est comme divisée en deux 
parties ; l’une qui toujours en mouvement , et 
ayant toujours besoin de se pastioner , préfé- 
lereit les vives atteintes de la douleur , au 
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torment insupportable du repos ; Tautre qui 
ne s’occupe qu’à donner un frein à l’impé- 
tuosité de la première, et qu’à nous procurer 
un calme que le tumulte des sens et dès pas- 
sions ne puisse pas troubler. Or , ce n’est pas 
ce système de paix intérieure que les auteurs 
tragiques yeulent établir . Ils ne choisiront 
point , pour leur personnage principal , un 
homme sage et toujours semblable à lui-mc- 
• me : un tel caractère seroit trop dilHeilc à 
imiter, et ne frapperoit pas la multitude. Ils 
s’adressent à la partie la plus sensible et la 
plus aveugle de notre ame ; ils la secouent , 
ils la tourmentent, et, en pénétrant de ter- 
reur et de pitié , ils la forcent de se rassas- 
sier de ces pleurs et de ces plaintes ; dont el- 
le , est, pour ainsi dire, affamée. 

Qu’espérer désormais d’un homme qui , 
depuis son enfance, a fait un exercice conti- 
nuel de craintes et de pusillanimité ? Comment 
persuaderoit-il que c’est une lâcheté de suc- 
comber à ses maux , lui qui voit tous les jours 
Hercule et Achille se permettre dans la dou- 
leur, des cris, des gémissemcns et des plain- 
tes; qui tous les jours voit un peuple entier 
honorer de ses larmes , l’état de dégradation 
où le malheur a réduit ses héros auparavant 
invincibles ? 

Non , la philosophie ne sauroit se conci- 
lier avec la tragédie : l’une-détruit continuelle- 
ment l’ouvrage de l’autre. La première crie d’un 
ton sévère au malheureux; oppose un front 
serein à la tempête; reste debout et tranquil- 
le au milieu des ruines qui te frappent de tous 
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côtés ; respecte la main qui t’écrase , et souf- 
fre sans murmurer ; telle est la loi de la sa- 
gesse . La tragédie, d’une voix plus touchante 
et plus persuasive , lui crie à son toar : Men- 
diez dès consolations; déchirez vos vêtemens; 
roulez-vous dans la poussière ; pleurez et lais- 
sez éclater votre douleur ; telle est la loi de 
la nature. 

Nicéphore triomphoit : il concluoit de ce» 
réflexions , qu’en se rapprocheroit de la philo- 
sophie, et que la tragédie s’en écarteroit de 
plus en plus. Un sourire malin qui lui échap- 
pa dans le moment , irrita si fort le jeune Zo- 
pyre, que sortant tout-à-coup des bornes delà 
modération, il dit que je n’avois rapporté que 
le sentiment de Platon , et que- des idées chi- 
mériques ne prévaudroient jamais sur le juge- • 
ment éclairé des Athéniens, et sur-tout de» 
Athéniennes qui ont toujours piréféré la tra- 
gédie à la comédie. Il se déchaîna ensuite con- 
tre une j drame qui, après deux siècles d’ef- 
forts , se ressentoit encore des vices de son ori- 
gine. 

Je Gonnois , disoit-il à Nicéphore, vos plu» 
célèbres écrivains. Je viens de relire toutes lès 
pièces d’Aristophane , à l’exception de celle 
des Oiseaux, dont le sujet m’a révolté dès les 
premières scènes ; je soutiens qu’il ne vaut pas 
sa réputation . Sans parler de ce sel acrimo- 
nieux et déchirant , et de tant de méchance- 
tés noires dont il a rempli ses écrits , que de 
pensées obscures , que de jeux de mots insipi- 
des, quelle inégalité de style! 

J’ajoute , dit Théodecte en l’interrompant, 
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quelle ^l^jjance, quelle pureté dani la diction, 
qjelle finesse clans les plaisanteries , quelle vé- 
rité, quelle chaleur dans le dialogue , quelle 
poe'sie dans les chœurs ! Jeune homme , ne vous 
rendex pas difficile , pour paroître éclairé , et 
souvenez-vous que s'attacher par préférence 
aux écarts du génie , n’est bien souvent que 
Vice de cœur ou disette d’esprit. De ce qu’un 
grand’hcjmme n’admire pas tout, il ne s’ensuit 
pas que celui qui n’admire rien , soit un grand 
homme. Ces auteurs, dont vous calculez les 
forces, avant que d’avoir mesuré les vôtres, 
fourmillent de défauts et de beautés. C« sont 
les irrégularités de la nature, laquelle, malgré 
les imperfections que notre ignorance y décou- 
vre, ne paroît pas moins grande aux yeux at- 
‘ tentifs. 

Aristophane connut cette espèce de rail- 
lerie qui plaisoit alors aux Athéniens , et cel- 
le qui doit plaire à tous les siècles. Ses écrits 
renferment tellement le germe de la vraie co- 
médie , et des modèles du bon comique , qu’on 
ne pourra le surpasser , qu’en $e pénétrant de 
ses beautés. Vous en auriex été convaincu vous- 
même à la lecture de cette allégorie, qui pé- 
tille de traits originaux , si vous aviez eu la 
patience de l’achever . On me permettra de 
vous donner une légère idée de quelques-unes 
des scènes qu’elle contient. 

Pisthétère et un autre Athénien, pour 
se mettre à l’abri des procès et des dissen- 
tions qui les’ dégoûtent du séjour d’Athènes , 
6c transportent à la région des oiseaux, et leur 
persuadent de construire une ville au milieu 
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d«s airs ; les premiers travaux doivent être 
accompagnés du sacrifice d’un bouc j les céré- 
monies en sont suspendues par des importuns 
qui viennent successivement chercher fortune 
dans cette nouvelle ville. C’est d’abord un poè- 
te qui . tout en arrivant , chante ces paroles: 
„ Célébrez, Musc, célébrez l’heurcuie Néphé- 
locüccygie „ Pisthétère lui demande son nom 
et celui de son pays. Je suis , répondit-il. pour 
me servir de l’expression d’Homère , le £delle 
serviteur des Muses; mes livres distillent le 
miel de l’harmonie. 

Pisthétère, 

Quel motif vous amène en ces lieux? 

Le Poète. 

Rival de Simonide , j’ai composé des can- 
tiques sacrés dans toutes les espèces , pour tou- 
tes les cérémonies , tous en l’honneur de cet- 
te nouvelle ville , que je ne cesserai de qhan- 
ter. O père ! ô fondateur d’Etna ! faites couler 
sur moi la source des bienfaits que je vou- 
drois accumuler sur votre tête. C est la paro- 
die de quelques vers que Pindare avait adres- 
sés à kiéron , roi de Syracuse . , 

Pisthétère. 

Cet homme me tourmentera juiqu’à ce 




* C’est le nom qu’on vient de donner à la 
nouvelle ville. 11 désigne la ville des oiseaux dans 
la région des nues. 
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q\ie je lui fasse quelqu* présent. Ecoute , ( à 
son esclave) , donne-lui ta casaque , et garde 
ta tunique. (^Au poète:) Prenez ce vêtement, car 
vous paroissez transi de froid. 

Ze Poète. 

Ma muse reçoit vos dons avec reeon- 
noissance . Ecoatca maintenant ces vers de 
Pindare. 

Cest une nouvelle parodie , par laquelle 
il demande la tunique de f esclave . Il l obtient 
enfin , et se retire , en chantant. . 

. Pisthétère. 

Enfin , me voilà heureusement échappé à 
la froideur de ses vers. Qui l’eût dit, qu’un 
tel fléau s’introduiroit si-tôt parmi nous? Mais 
continuons notre sacrifice. 

Le Piètre. 

Faites silence. 

ün Devin tenant un livre. 

Ne touchez point à la victime. 

Pisthétère. 

Qui êtes-vous? 

Le Devin. ; 

L’interprête des oracles. 

Pisthétère. 

Tant pis pour voas. 
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Le Devînu 

Prenez garde, et reapectezles chotei sain- 
te* ; je voua apporte on oracle concernant cet- 
te ville. 

Pisthétkre, 

Il falloit me le montrer plus tôu 
Le Devin. . 

Les dieux ne l’ont pas pcrmia. 

Pisthétkre. 

Voulez-vous le réciter?- 
Le Devin. 

t. Quand les loups ‘ habiteront avec les 
corneilles , dans la plaine ^ui sépare Sicyone 
de Corinthe 

J^isrAéière. 

r 

Qu’ai je de commun avec les Corinthiens? 
Le Devin. 

«I 

C’est une image mystérieuse; l’oracle dé- 
•tgne la région de l’air où nous tommes . En 
voici ‘la suite; „Vous sacrifierez un bouc à la 
terre , et vous donnerez à celui qui le pre- 
mier vous expliquera mes volontés , u n bel ha- 
bit et une chaussure neuve. „ 

Tom. VL 9 

* II y ayoit un «racle célèbre qui ceramen- 
çoit par ce met«t 
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Pisthitère» 

La chaatiura en eet-'clle? ^ 

Le Devttù 

Prénez et lisez: „Plu* un flacon de vin, 
et une portion de* entrailles de la victime. „ 

Pisthétère, " ' " 

Les entrailles en sont aussi ? 

Le Devin» 

Prenez et lisez: ,»Si vous exécutez mes or- 
dres , vous serez au-dessus des mortels 4 com- 
me un aigle est au-dessus des oiseaux. » 

. Pisthétère, • 

. Cela y est-il encore ? , ' 

Le Devin. 

Prenez et lisez. 

Pisthétère. 

J’ai dans ces tablettes, un oracle què j’ai 
reçu d’Apollon ; il diffère un peu du vôtre, 
le voici: Quand quelqu’un, sans être invité , 
•aura reffronterie de se glisser parmi vous , de 
troubler l’ordre des sacrifices , et d’exiger une 
portionde la victime, vous le rouerez de coups 
de bâton. • ■ 

Le Devin. 

Vous badinez',' je pense. 
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Fis théière (lui présentant ses tablettes.") .. 

Prenez et lisez : Fût-ce un aigle , fÛt-ce un 
des plus illustres imposteurs d’Athènes, üap.- 
pez et ne l’épargnez pas. 

Ze Devins 

Cela y est-il aussi ? 

Fisthétère. 

Prenez et lisez. Hors d’ici, et allez-vous, 
en débiter vos oracles ailleurs. 

A peine est-il sorti, qu’on voit paroître 
l’astronome Meton qui , la règle et le compas 
à la main, propose d’alligner la nouvelle vil- 
le , et tient des discours absurdes. Pisthétère 
lui conseille de se retirer , et emploie les coupa 
pour l’y contraindre. Aujourd’hui que le mé- 
rite de Méton est généralement reconnu, cet- 
te scène lui fait moins de tort qu’au poète.. 

Alors se présente un de ces inspecteurs 
que la république envoie chez les peuples donc 
elle tire des tributs , et donc ils exigent des 
' présens. On l’entend crier en s’approchant : Où 
sont donc ceux qui derroient me recevoir? 

Fisthétère. 

Quel est ce Sardanapale è 
VInspecteuT. 

\ 

Le sort m’adonné l’inspection sur la non* 
velle ville. 

F'isthélère. 

De U part de qui venez- vous 



L'Inspecteur, 

De It part du peuple d’Athènes. 

Püthéière. 

i 

Tenez ; il ne faudroit pa» vous faire de* 
affaires ici. Transigeons; nous vous donne- 
rons quelque chose, et vous retournerez chez 

vous. 

L'Inspecteur. 

Par les dieux, j’y consens; car il faut que 
îe me trouve à la prochaine assemblée géné- 
rale. C’est au sujet d’une négociation que j ai 
entamée avec Pharnace , un des lieutenans du 
foi de Perse. 

Pisthétère C battant. ) 

Voilà ce que je vous avois promis : allcz- 
^ous-en bien vite maintenant. 

L'Inspecteur, 

Qu’est-ce donc que ceci ? 

Pisthétère, 

C’est la décision de 1 assemblée , an su» 
jet de Pharnace. 

L'inspecteur. 

Quoi l l’on ose me frapper , et je suis in- 
specteur l des témoins 1 II sort, 

’ ' ' ' Pisthétère. 

C’est une chose effroyable : nous commen- 
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pns à peine à bâtir notre ville , «t déjà des 
inspecteurs ! 

Un Crieur (fédits. 

I 

Si un habitant de la nouvelle ville insul- 
te un Athénien...» 

Pisthétère- ' 

Que veut cet autre avec ses paperasses ? 
Ze Crieur, 

Je crie les édits du Sénat et du peuple ; 
î'en apporte de nouveaux. Qui veut les acheter? 

Pisthêtère, 

Qu’ordonnent-ils ? 

Le Crieur. 

Que vous vous conformerez à nos poids, 
à nos mesures et à nos décrets. 

Pisthétère. 

* Attends : je vais te montrer ceux que nous 
employons quelquefois. Il le bea. 

Le Crieur. 

Que faites-vous? 

Pisthétère. 

Si tu ne te retires avec tes décrets.»* 

L Inspecteur (revenant sur le théâtre.) 

n « 

Je somme Pisthétère à comparoître en jus- 
tice, pour cause d’outrages. 
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Pisthétère, 

Qooîl te Toilà encore! 

Ze Crieur ( revenant sur k théâtre.^ 

Si quelqu’un chasse no* magistrats > au 
lieu de les accueillir avec le* honneurs qui 
leur sont dus.» 

Pisthétère. 

Et t* voilà aussi I 

L'Inspecteur, 

Tu sera condamné à payer mille dracraes. 
( fis rentrent et sortent plusieurs fois. Pisthétère 
poursuit tantôt Cun , tantôt f autre , et les for- 
et enfin à se retirer. ) , 

Si vous joignez à cet extrait le jeu des 
acteurs , vous concevrez sarts peine que le vrai 
secret de faire rire le peuple, et sourire les 
gens d’esprit, est connu depuis long* temps , 
et qu’il ne reste plus qu’à l’appliquer aux dif- 
férens' genres de ridicules. Nos auteurs sont* 
nés dans les plus heureuses circonstances. Ja- 
mais tant de pères avares et de fils prodigues; 
jamais tant de fortunes renversées par l’amour 
du jeu , des procès et des courtisannes ; ja- 
mais enfin tant de prétentions dans chaque 
état , et une si grande exagération dans les 
idées , dans les sentimcns, et jusque* dans le* 
vices. , 

Ce n’est que chez des peuples riches et 
éclairés , comme les Athéniens et ceux de Sy- 
racuse, que le goût de la 'comédie peut naî- 



Digilized by oslc 



’ DU JEUNE ANAGHAB 51$ i|5 

tre et se perfectionner. Les premiers ont mê< 
me an avantage marqué sur les seconds; leur 
dialecte se prête mieux à cette espèce de dra* 
me , que celui des Syracusaias , qui a quelque 
chose d’emphatique.,::' 

Nicéphore parut touché des éloges que 
Théodecte venoit de donner à l’ancienne co* 
médie. le voudrois avoir assez de taiens , lui 
disoit'il, pour rendre an, iuste hommage aux 
chef-d’œuvre de votre 'théâtre. J’ai osé relever 
quelques-uns de ses défauts j il ne s’ag issoit pas 
alors de ses beautés. Maintenant qu’on deman* ^ 
de si la tragédie est susceptible de nouveaux 
progrès / \s vais m’expliquer clairement . Par 
rapport à la constitution de la fable , l’art plut 
approfondi découvrira peut-être des moyens 
qui manquèrent aux ^premiers auteurs, parce 
qu’on ne peut pas assigner des limites à l’art j 
mais on ne, peindra, jamais mieux qu^ls n’ont ' 
&it, 1er sentimens de la nature, parce que U 
nature n’a pas deux, langages. , 

Cet avis passa tout d’une voix, etlaséao* 
ce fùak. - . ! - , 



Fin du ChapUfe . soixantê-omièm» 
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CHAPITRE LXXir. 

'Extrait fun voyage sur les cbtes de tJsie , et 

dans quelques-unes des lies voisines. 

m • ». 

Philotas aToit dans d’ile de Samos des pos- 
sessions qui exigeoient sa présence. Je lui pro- 
posai de partir avant le 'terme qo’il avoit fi- 
xé, de nous rendre à Chio ,de passer dans Ip 
continent de parcourir les principales villes 
Grecques établies en Solide , en Ionie , et en 
Doride; de visiter ensuite les îles de Rhodes 
et de Crète ; enfin de ' voir , à notre retour » 
celles qui sont situées vers les cdtes de l’Asie, 
telles qu’Astypalée , Cos, Patmos, d’où nous 
irions à Samos. La relation de ce voyage se-, 
toit d’une longueur excessive ; je vais simple-: 
ment extraire de mon journal les articles ,qut 
m’ont paru convenir au: pian général de cet 
ouvrage. 

Apollodore nous donna son fils .Lysis , 
qui, après avoir achevé ses exercices , venoic 
d’entrer dans le monde. Plusieurs de nos amis 
voulurent nous accompagner ; Stratonicus , en- 
tre autres , célèbre joueur de cithare , très ai- 
mable {M>ur ceux qu’il aimoit , très-redoutable 
pour ceux qu’il n’aimoit pas; car ses fréquen- 
tes reparties réussissoient souvent. Il passoit à 
voyager dans les différens cantons de la Grè- 
ce. 11 venoit alors de la ville d’Æneos en Thra- 
ce. Nous lui demandâmes comment il avoit trou- 
vé ce climat. U nous dit : „ L’hiver y règne 
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pèndant quatre moii de l’année , -et le froid 
, pendant les huit autres . ,, En je ne sais quel 
endroit, ayant promis de donner des leçons 
publiques de son 'arc, il ne put, rassembler que 
deux élèves: il enseignoit dans une salle où se 
trouvoient les oeuf statues des Muses aveccel* 
le d’Apollon: „ Combien avez-vous d’écoliers* 
lui dit quelqu’un ? Douze > répondit-U , les dieux 
compris 

L’ile de Chto, où nous abordâmes* est 
une des plus grandes et des plus célèbres de 
la mer. Egée. Plusieurs chaînes de montagnes 
couronées de beaux arbres * y forment des 
vallées ' délicieuses , et les collines .y sont , en 
divers endroits * couvertes de vignes qui pro- 
duisent un vin excellent. On estime sur-tout 
celui «l’un canton. nommé Arvisia. 

Les habiuns prétendent avoir transmit aux 
autres nations l’art de cultiver la vigne . Us 
font tiès-bonae chère. Un jour que nous dî- 
nions chez un des principaux de l’ile, on agi- 
ta la fameuse question sur la patrie . d’Hoin^ 
se: quantité de . peuples, veulent s’approprier 
cet homme célèbre, .tes prétentions des autret 
villes furent r rejetées avec mépris; celles de 
Chio défendues avec chaleur. Entre autres preu- 
ves, on nous dit que les descendans d’Homè-' 
re subsistoient encore dans Tlle sous le nom 
d’Homérides. A l’instant même, nous en vî- 
mes paroître deux vécus d’une robe magnifi-. 
£que,et la tête couverte d’une couronne d’or. 
Us n’entamèrent point l’éloge du Poète ; ils 
avoient un encens plus précieux à lui offrir . 
Après une invocation à Jupiter, iis chantèrent 
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alternatÎTement plaitears morceaux de l’Iliade^ 
et mirent tant d’intelligence dans l’exécution , 
que nous découTrîmes de nouvelle beautés 
aux traits qui nous avoient le plus frappés. 

Ce peuple posséda pendant quelque temps 
l’empire de la mer. Sa puissance et ses riches* 
ses lui devinrent funestes. On lui ^ doit cette 
justice y que dans ses guerres contre les Per* 
ses , les Lacédémoniens et les Athéniens « U 
montra la même prudence dans les succès que 
dans les revers; mais on doit le blâmer d’avoir 
introduit l’usage d’acheter des esclaves. L’ora* 
de y instruit de ce forfait , lui déclara qu’U 
s’étoit attiré la colère du ciel. C’est une des 
plus belles et des plus inutiles • réponses que > 
les dieux aient faites aux hommes. 

De Chio y nous nous rendîmes à Cume en 
Eolidcy et c’est delà que nous partîmes pour 
▼isiter ces 'villes florissantes’ qui bornent l’em* 
pire des Perses du côté de la mer -Egée. Cè 
que j’en vais dire exige quelques notions pré* 
liminaires. . 

' Dès les temps les plus anciens y les Grecs 
se trouvèrent divisés en trois grandes peupla* 
des y qui «ont les Dor le ns y' les i Eoliens et les 
Ioniens. Ces noms , à ce qu’on^' prétend » leur 
furent dounés par les enl'ans de Deucalion qui 
régna en Thessalie. Deux de ces fils , Dorus et 
Eolus, et son petit-fils Ion , s’étant établis eis 
différens cantons de la Grèce y les peuples po* 
Jicés y ou du moins réunis par les soins de ces 
étrangers, se firent un honneur de porter leurs 
noms y comme on voit les diverses écoles de^ 



Digitiz,ed by Googic 



DU JEUNE ANACHARSIS 

philosophie, se distinguer par ceux de leurs 
fondateurs. 

Les trois grandes classes que je viens d’in> 
diquer se font encore remarquer par des traits 
plus ou moins sensibles. La langue grecque nous 
présente trois dialectes principaux , le Dorien , 
TEolien , et rionien , qui reçoivent des subdivi- 
sions sans nombre. Le Dorien qu’on parle à La- 
cédémone , en Argolide , à Rhodes , en Ctète , 
en Sicile , &c. forme , dans tous ces lieux et 
ailleurs, des idiomes particuliers. 11 en est de 
même de l’ionien. Quant à l’Eolien , il se con- 
fond souvent avec le Dorien 5 et ce rapproche- 
ment se manifestant sur d’autres points essen- 
tiels , ce n’est qu’entre les Doriens et les Io- 
niens , qu’on pourroit établir une espèce de pa- 
rallèle. Je né l’entreprendrai pas; je cite sim- 
plement un exemple : les moeurs des premiers 
ont toujours été sévères ; la grandeur et la 
simplicité caractérisent leur musique, leur ar- 
chitecture , leur langue et leur poésie. Les se- 
conds ont plutôt adouci leur caractère; tous 
les ouvrages sortis de leurs mains , brillent par 
l’élégance et le goût. 

11 règne entre les uns et les autres une 
antipathie , fondée peut-être sur ce que Lacé- 
démone tient le premier rang parmi les nations 
Doriennes , et Athènes, parmi les Ioniennes; 
peut-être sur ce que les hommes ne peuvent se 
classer, sans qu’ils se divisent. Quoi qu’il en 
soit , les Doriens ont acquis une plus haute 
considération que les Ioniens, qui, en certains 
endroits, rougissent d’une pareille dénomina- 
tion. Ce mépris, que les Athéniens n’ont ja- 
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mais éprouvé , s’est singulièrement accru , de- 
puis que les Ioniens de l’Asie ont été soumis, 
tantôt à des tyrans particuliers, tantôt à des 
nations barbares. 

Environ deux siècles après la guerre de 
Troie, une colonie de ces Ioniens fit un éta- 
blissement sur les côtes de l’Asie , dont elle 
avoit chassé les anciens habitans. Peu de temps 
auparavant , des Eoliens s’étoient emparés du 
pays qui est au nord de l’Ionie , et celui qui 
est au midi , tomba ensuite entre les mains des 
Doriens. Ces trois cantons forment sur les borda 
de la mer une lisière , qui , en droite ligne , 
peut avoir de longueur 1700 stades*, et en- 
viron 460 dans sa plus grande largeur **. Je 
ne comprends pas dans ce calcul les îles de 
Rhodes , de Cos , de Samos , de Chio et de 
Lesbos , quoiqu’elles fassent partie des trois co- 
lonies. 

Le pays qu’elles occupèrent dans le con- 
tinent , est rennommé par sa richesse et sa 
beauté. Par-tout la côte se trouve heureuse- 
ment diversifiée par des caps et des golfes , 
autour desquels s’élèvent . quantité de bourgs 
et de villes : plusieurs rivières , dont qaelques- 
unea semblent se multiplier par de fréquens dé- 
tours , portent l’abondance dans les campagnes. 
Quoique le sol de l’Ionie n’égale pas en fer- 
tilité celui de l’Eolide , on y jouit d’un ciel 
plus serein, et d'une température plus douce. 



♦ 64 lieues. 

♦♦ Ènriroa ry lieues eS un tiers. 
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Les Eoliens possèdent dans le continent on- 
ze YÜles , dont les députés s’assemblent en cer- 
taines occasions dans celle de'Cume. La con- 
fédération des Ioniens s’est formée entre dou- 
ze principales villes. Leurs députés se réunis- 
sent tous les ans, auprès d’un temple de Nep- 
tune, situé dans un bois sacré, au-dessous da 
mont Mycale , à une légère distance d’Ephèse. 
Après un sacriEce interdit aux autres Ioniens, 
et présidé par un jeune homme de Priène, on 
délibère sur les affaires de la province . Les 
états des Ooriens s’assemblent au promontoire 
Triopium. La ville de Cnide , l'ile de Cos , et 
trois villes de Rhodes ont seules le droit d’y 
envoyer des députés. 

C’est à peu près de cette manière que fu- 
rent réglée , dès les plus anciens temps , les 
diètes des Grecs Asiatiques . Tranquilles dans 
leurs nouvelles demeures, ils cultivèrent en 
paix de riches campagnes , et furent invités par 
la position des lieux à transporter leurs den- 
rées de côte à côte . Bientôt leur commerce 
s’accrut avec leur industrie. On les vit dans la 
suite s’établir en Egypte , affronter la mer 
Adriatique , et celle de Tyrrhénie , se construi- 
re une ville en Corse , et naviguer è l’île de 
Tartessus , au-delà des colonnes d’Hercule. 

Cependant leurs premiers succès avoient 
fixé l’attention d’une nation trop voisine, pour 
n’étre pas redoutable. Les rois de Lydie, dont 
Sardes étoit la capitale , s’emparèrent de quel- 
ques unes de leurs villes. Croesus les assujettit 
toutes, et leur imposa un tribut. Avant d’at- 
taquer ce prince, Cyros leur proposa de join- 
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dre leurs armes aux siennes ; ellës s’y refuse* 
rem. Après sa victoire , il dédaigna leurs hom* 
mages , et fît marcher contre elles ses lieute- 
nans , qui les unirent à la Perse par droit de 
conquête. 

Sous Darius , fils d’Hystaspe , elles se sou- 
levèrent. Bientôt , secondées des Athéniens , 
elles brôlerent la ville de Sardes , et allumèrent 
entre les Perses et les, Grecs > cette haine fa- 
tale que des torrens de sang n’ont pas encore 
éteinte. Subjuguées de nouveau par les pre- 
miers , contraintes de leur fournir des vaisseaux 
contre les seconds , elles secouèrent leur joug, 
après la bataille de Mycalc. Pendant la guerre 
du Péloponèse , alliées quelquefois des Lacédé* 
raoniens , elles le furent plus souvent des Athé- 
niens, qui finirent par les asservir. Quelques 
années après, la paix d’Antalcidas les restitua 
pour jamais à leurs anciens maîtres. 

Ainsi , pendant environ deux siècles , les 
Grecs, de l’Asie ne furent occupés qu’à porter, 
user , briser et reprendre leurs chaînes . La 
paix n’étoit pour eux que ce qu’elle est pour 
tontes les nations policées, un sommeil qui 
suspend les travaux pour quelques instans. Au 
milieu de ces funestes révolutions , des villes 
entières opposèrent une résistance opiniâtre à 
leurs ennemis. D'autres donnèrent de plus grands 
exemples de courage. Les habitans de Théos 
et de Phocée abandonnèrent les tombeaux de 
leurs pères ; les premiers allèrent s’établir en 
Abdère en Tbrace ; une partie des seconds , 
•près avoir long'temps erré sur les flots , jeta 
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les fondemens de la ville d’Elëe en Italie, et 
de celle de Marseille dans les Gaules. 

Les descendans de ceux qui restèrent dans 
Indépendance de la Perse, lui paient le tribut 
que Darius avoir imposé à leurs ancêtres. Dana 
la division générale que ce prince lit de tou.- 
tes les provinces de son empire , TEolida , 
rionie et la Doride jointes à la Pamphylie,la 
Lycie et d’autres contrées , furent taxées pour 
toujours à 400 talens * ; somme qui ne paroi* 
tra pas exorbitante , si l’on considère l’éten* 
due, la fertilité, l’industrie et le commerce 
de ces contrées. Comme l’assiette de l’impdt 
occasioenoit des dissentions entre les villes et 
les particuliers , Artapherne , frère de Darius , 
ayant fait mesurer et évaluer par parasan- 
ges ** les terres des contribuables , fit approu* 
ver par leurs députés un tableau de réparti- 
tion , qui devoir concilier tout les intérêts, et 
prévenir tous les troubles. 

On voit, par cet exemple, que la cour 
de Suze vouloir retenir les Grecs, leurs sujets, 
dans la soumission plutôt que* dans la servitu- 
de ; elle leur avoir même laissé leurs loix , leur 
religion , leurs fêtes et leurs assemblées pro- 
vinciales. Mais , par une fausse politique , lo 
souverain accordoit le domaine, ou du moins 
l’administration d’une ville grecque à l’un dé 
ses citoyens qui, après avoir répondu de U 

- ■ - t t 

* Environ a, 5 oo,o«« livres. 

** C'est-à-diro par parasaogea. quarrées# Xa 
parasange vaioit aabê toises. 
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fidélité de ses compatriotes, les' excitoit à le 
révolte , ou exerçoic sur eux une autorité ab» 
aoluc. Ils avoient alors à supporter les hau> 
teurs du gouverneurs particuliers qu’il prot^ 
geoit : et comme ils étoient trop éloignés du 
centre de l’empire , leurs plaintes parvenoient 
rarement aux pieds du trône. Ce fut en vain 
que Mirdonius , le même qui commanda l’ar> 
mée des Perses sous Xerxés, entreprit de ra» 
‘mener la constitution à ses principes . Ayant 
obtenu le gouvernement de Sardes , il rétablit 
la démocratie dans les villes de Tlonie, et en 
chassa tons les tyrans subalternes ; ils reparu*- 
rent bientôt , parce que les successeurs de Da- 
rius voulant récompenser leurs fiatteurs, trou- 
Voient que rien nétoit si facile que de leur 
abandonner le pillage d’une ville éloignée. Au- 
jourd’hui que les concessions s’accordent plus 
rarement , les Grecs Asiatiques , amollis par les 
plaisirs , ont laissé par-tout l’oligarchie s’éta- 
blir sur les ruines du gouvernement popu- 
laire . 

« 

Maintenant, si l’on veut y faire atten- 
tion, on se convaincra aisément qu’il ne leur 
fut jamais possible de conserver une entière 
liberté. Le royaume de Lydie , devenu dans la 
Suite une des provinces de l’empire des Per- 
ses , avoit pour limites naturelles, du côté de 
l’ouelt , la mer Egée , dont les rivages sont 
peuplés par les colonies Grecques. Elles occu- 
pent un espace si étroit , qu’elles devoieat né- 
cessairement tomber entre les mains des Ly- 
diens et des Perses, ou se mettre en état de 
leur résister. Or , par un vice qui subsiste aus- 
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si parmi les républiques fédératives du conti- 
nent de la Grèce , non seulement rEolide , l’Io- 
nie et la Doride , menacées d’une invasion , 
ne réunissoient pas leurs forces , mais dans cha- 
cune des trois provinces , les décrets de la diè- 
te n’obligeoient pas étroitement les peuples qui 
la composent ; aussi vit- on , du temps de Cy- 
rus, les habitans de Milet faire leur paix par- 
ticulière avec ce prince, et livrer aux fureurs 
de 1' ennemi les autres villes de l’Ionie. 

Quand la Grèce consentit à prendre leac 
défense , elle attira dans son sein les armées 
innombrables de Perses ; et , sans les prodiges 
du hasard et de la valeur, elle auroit succom- 
bé elle-même . Si , après un siècle de guerres 
désastreuses, elle a renoncé au funeste projet 
de briser les fers des Ioniens , c’est qu’elle à 
compris enfin que la nature des choses oppo-_ 
soit un obstacle invincible à leur affranchisse- 
ment. Le sage Bias de Priène, l’annonpa hau- 
tement , lorsque Cyrus se fut rendu maître de 
la Lydie. „N’atcendcz ici qu’un esclavage hon- 
teux v dit-il aux Ioniens assemblés ; monteasur 
vos vaisseanx, traversez les mers , . empacez- 
vous'dei’la Sardaigne' ainsi que des iles. . voisi- 
nes; 'vous coulerez ensuite des joars tcan- 
quillesJ-,', - = . i • < ‘ - 

Deux fois ces peuples ont pu ‘se soustrai- 
re à la domination des Perses; l’une' en sui- 
vant les conseils de Bias-, l’autre' en déférant 
à celui des Lacédémoniens qui, après kguer^ 
re Médique , leur offrirent de les transporter 
en Grèce . ils ont toujours refusé de q'üiiter 
leurs demeures ; et , s'il est permis d’en juger 
Tom. VI, 10 
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d'après leur population et leurs richesses , Tia» 
dépendance n’étoit pas nécessaire à leur bon- 
heur . 

- Je reprends 1 a narration de mon voyage» 
trop long-temps suspendue. Nous parcourûmes 
les trois provinces Grecques de l’Asie. Mais» 
comme je l’ai promis plus haut » je bornerai 
snon récit à quelques observations générales» 
La ville de Cume est une des plus gran- 
des et des plus anciennes de l’Eolide. Onnous 
avoit peint les hahitans comme des hommes 
presque stupides. Nous vîmes bientôt qu’ils ne 
dévoient cette réputation qu’à leurs vertus. Le 
lendemain de notre arrivée» la pluie survint» 
pendant que nous nous promcaions dans la 
place , entourée de portiques appartenans à la 
république. Nous voulûmes nous y réfugier » 
on nous retint ; il falloit une permission . Une 
voix s’écria : entrez dans les portiques ; et tout 
le monde y courut. Nous apprîmes qu’ils avo- 
tent été cédés pour un temps à des créanciers 
de l'état ï comme le public respecte leur pro- 
priété, et. qu’ils rougiroient de le laisser ex-f 
posé aux intempéries des saisons , on a dit que 
ceux de. Came ne sauroient jamais qu’il faut 
se mettre i couvert» -quand il (deut, si l’on 
n’avoit soin de les en avertir. On a dit enco- 
re que pendant 300 ahs , ils ignorèrent, qu’ils 
avoient un port , parce qu’ils s’étoient abste- 
nus, pendant cet. espace de temps, de perce- 
voir des droits sur les marchandises ,qui leur 
venoient de l’étranger. - • 

Après avoir? passé quelques jours à Pho- 
cée » donc les murailles sont construites en 
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grosses pierres parfaitement jointes ensemble « 
nous entrâmes dans ces vastes et riches cam** 
pagnes que l’Hermus fertilise de ses eaux , et 
qui s’étendent depuis les rivages de la met 
iasqu’au-deli de Sardes, Le plaisir de les admi'* 
ter étoit accompagné d’une réflexion doulou- * 
^ reuse. Combien de fois ont-elles été arrosées 
du sang des mortels! Combien le seront-elles 
encore de fois ! A l’aspect d’une grande plaine, 
on me disoit en Grèce: c’est ici que, dans 
une telle occasion, périrent tant de milliers 
de Grecs; en Scythie: ces champs, séjour éterr 
nei de la paix, peuvent nourrir tant de .milliers 
de moutons. • _ . - 

Notre route , presque . par-tout ombragée 
de beaux andrachnés , nous conduisit à l’em* 
bouebure de l’Herraus, et de là nps regards 
s’étendirent sur cette superbe rade , formée par 
une presqu’île où sont les villes d’Erythres eç 
de Téos. Au fond de la baie , se trouvent qoelr 
ques petites bourgades, restes infortunés de 
l’ancienne ville de Smyrne , autrefois détruite 
par les Lydiens. Elles portent encore le même 
nom ; et, si des circonstances favorables perr 
mettent un jour d’en réunir- les babitans - dans 
une enceinte qui les protège , leur position 
tirera , sans doute , chez eux un commerce im- 
mense. Us nous firent voir, à une*. légère dis- 
tance de leurs demeures, une grotte d’où s’é>- 
chappe un petit ruisseau , qu’ils nomment Mê- 
lés. Elle est sacrée pour eux; ils prétendent 
qu’ Homère y composa ses ouvrages. 

Dans la rade , presque en face de Smyr- 
ae, est i’ile de dazomènes; qui tire un grand 
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profit de ses huiles. Ses habitans tiennent un 
det premiers rangs parmi ceux de l’Ionie . ils 
nous apprirent le moyen dont ils usèrent une 
fois pour rétablir leurs finances. Après une 
guerre qui avoit épuisé le trésor public, ils se 
trouverènt devoir aux soldats congédiés la som- 
me de 20 talens * ; ne pouvant l’acquitter , ils ' 
en payèrent pendant quelques années Tintérét 
fixé à cinq pour cent: ils frappèrent ensuite 
des monnoies de cuivre , auxquelles ils assignè- 
rent la même valeur qulà celles d’argent. Les 
riches consentirent' à les prendre pour celles 
qu’ils avoient entre leurs mains , la dette fut 
éteinte; et les revenus de l’état ,• administrés 
avec éconotnie; servirent à retirer insensible- 
ment les fausses monnoies introduites dans le 
commerce. ' • . • . ? •' 

Les‘ petits tyrans établis autrefois en Io- 
nie, usaient de voies plus odieuses pour s’en- 
richir. A Phôcée on nous avoit raconté le fait 
suivant. Un Rhodien gouvernoit cette ville: il 
dit en secret et séparément aux chefs des deux 
factions qu’il avoit formées lui-même , que leurs 
«nnemis lui offroient une telle somme , s’il se 
déclaroit pour eux. Il la retira de chaque cô* 
té et' parvint ■ ensuite à 'réconcilier les deux 
partis." ■ ■ • • - * . i- . ; 1 

Nous dirigeâmes notre foute vers le midi. 
Outre les villes qui sont dans, l’intérieur <des 
terres * nous vîmes sur les bords de la mer , 
ou aux environs , Lébédos , Colophon , Ephè- 




♦ loSjOoo livres. 
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Se, Priène j Mayas , Milet, Usas , Myndus, Hà- 
licarnasse et Cnide. 

Les habitans d’Ephèse noas montroienc 
avec regret les débris du temple de Diane , 
aassi célèbre par son antiqaité qaepar sa gran- 
deur. Quatorze ans auparavant , il avoit été 
brûlé , non par le feu du ciel , ni par les fa* 
reurs de l’ennemi , mais par les caprices d’un 
particulier , nommé Hérostrate, qui , au milieu 
des tourmens,- avoua qu’il n’avoit eu d’autre 
dessein que d’éterniser son nom . La diète gé- 
nérale- des peuples d’Ionie fit un décret pour 
condamner ce nom fatal à l’oubli*, mais la dé- 
fense doit en perpétuer le souvenir ; et l’his- 
torien Théüpompe me dit un jour, qu’en ra- 
contant le fait- il nommeroit le coupable. 

11 ne reste de ce superbe édifice que lé» 
quatre murs , et des colonnes qui s’élèvent au 
milieu des décombres. La flamme a consumé le 
toît et les ornemens qui décoroient la nef. On 
commence à le rétablir. Tous les citoyens ont 
contribué ; les femmes ont sacrifié leurs bijoux. 
Les parties dégradés par le feu seront restau- 
rées ; celles qu’il a détruites reparoîtront avec 
plus de magnificence , du moins avec plus de 
goût. La beauté de l’intérieur étoit rehaussée 
par l’éclat de l’or , et les ouvrages de quelque» 
célèbres artistes ; elle le sera beaucoup plus par 
les tributs de la peinture et de la sculpture , 
perfectionnées en ces derniers temps . On ne 
changera point la forme de la statue, forme 
anciennement empruntée des Egyptiens , et qu’on 
retrouve dans les temples de plusieurs villes 
grecques . La tête de la déesse est surmontée 
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é’une tour ; deux tringles de fer soutiennent 
ses mains; le corps se termine en une gaine 
enrichie de figures d’animaux et d’autres sim* 
boles *. 

Les Ephésiens ont , sur la construction 
des édifices publics, une loi très- sage. L’ar- 
chitecte dont le plan est choisi , fait ses sou- 
missions, et engage' tous ses biens. S’ils rem- 
pli exactement les conditions du marché , on 
lui décerne des honneurs. La dépense excede-t- 
elle d’un quart? ]e trésor de l’état fournit ce 
surplus. Va-t-elle par-delà le quart? tout l’ex- 
cédent est prélevé sur les biens de l’artiste* 

Nous voici à Milet. Nous admirons ses 
murs , ses temples ses fêtes , ses manufactures, 
ses ports , cet assemblage confus de vaisseaux, 
de matelots et d’ouvriers qu’agite un mouve- 
ment rapide. C’est le séjour de l’opulence, des 
lumières et des plaisirs; c’est l’Arfïènes de l’Io- 
nie. Doris , fille de l’Océan , eut de Nérée cin- 
quante filles , nommées Néréides , toutes distin- 
guées par des agrémens divers. Milet a vu sor- 
tir de son sein ua plus grand nombre de colo- 
nies qui perpétuent sa gloire sur les côtes de 
l’Hellespont , de la Propontide et du Pont-£u- 
xin **. Leur métropole donna le jour aux pre- 
miers historiens, aux premiers philosophes ; el- 
le se félicite d’avoir produit Aspasie, et les 
plus aimables courtisanes. En certaines circons- 



* Voyez la note à la fin du Tolume. 

** Seneque attribue à Milet yS colonies; Pli- 
ne , pins de 8o. Voyez les citations. 



% 






Digitized by Google 



DU JEUNE ANAGHARSIS iSi 

tances , les intérêts de son commerce l’ont for-* 
cée de préférer 11 paix à la guerre ; en d’au- 
tres , elles a déposé les armes sans les; avoir 
flétries ; et de là ce proverbe : les Milésiens 
furent vaillans autrefois. 

Les monumens des arts décorent l’intérieur 
de la ville ; les richesses de la nature éclatent 
aux environs. Combien de fois nous avons 
porté nos pas vers les bords du Méandre , qui 
après avoir reçu plusieurs rivières et baigné 
les murs de plusieurs villes , se répand , en re- 
plis tortueux , au milieu de cette plaine qui 
s’honore de porter son nom , et se pare avec 
orgueil de ses bienfaits ! Combien de fois, as- 
sis sur le gazon qui bords ses rives fleuries, 
dé toutes parts entourés de tableaux ravissans, 
ne pouvant nous rassasier ni de cet air, ni 
de cette lumière dont la douceur égale la pu- 
reté , nous sentions une langueur délicieuse se 
glisser dans nos âmes , et les jeter , pour ain- 
si dire , dans l’ivresse du bonheur ! Telle est 
l’influence du climat de l’Ionie; et comme*, 
loin de la corriger, les causes morales n’ont 
servi qu’à l’augmenter, les Ioniens sont deve- 
nus le peuple le plus efléminé,et l'un des plus 
aimables de là Grèce. 

Il règne dans leurs idées , leurs sentimens 
et leurs moeurs , une certaine mollesse^ qui fait 
le charme de la société-; dans leur musique et 
leurs danses*, une liberté qui commence par 
révolter, et finit par séduire. Ils ont ajouté de 
nouveaux attraits à la volupté, et leur luxe 
s’est enrichi de leurs découvertes : des fètci 
nombreuses les occupent chez eux, ou les at- 
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tirent chez leur» voisins ; les hommes s’y mon- 
trent avec des habits magnifiques , les femmes 
avec l’élégance de la parure, tous avec le de- 
sir de plaire. Et de là ce respect qu’ils con- 
servent pour les traditions anciennes qui jus* 
tiHent leurs foiblesses. Auprès de Milet , on 
nous conduisit à la fontaine de Biblis, où cet- 
te princesse infortunée expira d’amour et de 
douleur. On nous montra le mont Latmus où 
Diane accordoit ses faveurs au jeune Endy- 
mion. A Samos , les amans malheureux vont 
adresser leurs voeux aux mânes de Léontichus 
et de Rhadine. 

Quand on remonte le Nil depuis Memphis 
jusqu’à Thèbcs, on apperpoit , aux côtés du 
fleuve, une longue suite de superbes monu- 
mens , parmi lesquels s’élèvent par intervalles 
des pyramides et des obélisques. Un spectacle 
plu» intéressant frappe le voyageur attentif , 
qui , du port d’Halicarnasse en Doride , ré- 
monte vers le nord pour se rendre à la pres- 
qu’île d’Erythres. Dans cette route qui, en 
droite ligne, n’a que 900 stades environ 
s’offrent à ses yeux quantité de villes disper- 
sées sur les côtes du continent et des îles voi- 
sines. Jamais, dans un si court espace, la na- 
ture n’a produit un si grand nombre de talens 
distingués et de génies sublimes- Hérodote na- 
quit à Halicarnasse ; Hippocrate à Cos; Tha- 
lès à Milet ; Pythagore à Samos ; Parrhasius à 



* Environ 34 lieues. 
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Ephèsc * ; Nénophane ** à Colophon ; Ana- 
créon à Téos ; Anaxagore à Clazomènes ; Ho- 
mère par-tout : j’ai déjà dit que l’honneur de 
lui avoir donné le jour , excite de grandes ri- 
valités dans CCS contrées. Je n’ai pas fait men- 
tion de tous les écrivains célèbres de l’Ionie , 
parla même raison, qu’en parlant des habitans 
de l'Olympe , on ne cite communément que les 
plus grands dieux. 

De l’Ionie proprement dite, nous passâ- 
mes dans la Doride , qui fait partie de l’an- 
cienne Carie. Guide , située près du promon- 
toire Triopium, donna le jour à l’historien 
Ctésias , ainsi qu’à l’astronome Eudoxe , qui a 
vécu de notre temps . On nous montroit , en 
passant , la maison où ce dernier faisoit ses 
observations. Un moment après nous nous trou- 
vâmes en présence de la.céièbre Vénus de Pra- 
xitèle. Elle est placée au milieu d’un petit tem-, 
pie qui reçoit le jour de deux portes opposées, 
afin qu’une lumière douce l’éclaire de toutes 
parts. Comment peindre la surprise du premier 
coup d'œil , les illusions qui la suivirent bien- 
tôt ? nous prêtions nos sentimens au marbre ; 
nous l’entendions soupirer . Deux élèves de 
Praxitèle , venus récemment d’Athènes pour étu- 
dier ce chef-d’œuvre , nous faisoient entrevoir 
des beautés dont nous ressentions les elTets 

^ Apelle naquit aussi dans cei proTinces ; à 
Gos, suivant les uns; à Ephèse, suivant les au- 
tres. 

♦♦ Chef de l'éoole d'Elée. . 
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•tns en pénétrer la cause. Parmi les assistans , 
l’un disoit: „ Vénus a quitté l’Olympe, elle 
habite parmi nous. ,, Un autre; Si Junonet 
Minerve la voyoient maintenant , elles ne se 
plaindroient plus du jugement de Pâris ? „ Un 
troisième : La Déesse daigna autrefois se mon' 
trer sans voile aux yeux de Pâris , d’Anchise 
«t d’Adonis. A-t-elle apparu de même à Praxi- 
tèle ? Oui , répondit un des élèves , et sous la 
ügure de Phryné. „ En cflbt, au premier as- 
pect . nous avions reconnu cette fameuse cour- 
tisane. Ce sont de part et d’autre les mêmes 
traits, le même regard. Nos jeunes artistes y 
découvroient en même temps le sourire enchan- 
teur d’une autre maîtresse de Praxitèle, non- 
née Gratine. 

C’est ainsi que les peintres et les sculp- 
teurs , prenant leurs maîtresses pour modèles, 
les ont exposées à la vénération publique, sous 
les noms de différentes divinités; c’est ainsi 
qu’ils ont représenté la tête de Mercure d’après 
celle d’Alcibiade. 

Les Cnidiens s’énorgueillissent d’un trésor 
qui favorise à la fois les intérêts de leur com' 
merce et ceux de leur gloire . Chez des peu- 
ples livrés à la superstition , et passionnés pour 
les arts , il suffit d’un oracle ou d’un monument 
célèbre , pour attirer les étrangers. On en voit 
très -souvent qui passent les mers, et viennent 
à Cnide contempler le plus bel ouvrage qui soit 
sorti des mains de Praxitèle *. 






Des médailles frappées à Cnide , du temps 
des empereurs romains , représentent, à ce f u’il 
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Lysis, qui ne pouvoit en détourner ses re> 
fards , exagéroit son admiration ; et s’écrioit 
de temps en temps; jamais la nature n’a pro- 
duit rien de si parfait. Et comment savez-vous, 
lui dis-je, que parmi ce nombre infini défor- 
més qu’elle donne au corps humain, il n’en 
est point qui surpasse en beauté celle que 
nous avons devant les yeux ? A-t-on consulté 
tous les modèles qui ont existé , qui existent 
et qui existeront un jour ? Vous conviendrez 
du moins, répondit- il, que l’art multiplie ces 
modèles , et qu’en assortissant avec soin les 
beautés éparses sur différens individus , il a 
trouvé le secret de suppléer à la négligence 
impardonnable de la nature ; l’espèce humaine 
ne se montrc-t-elle pas avec plus d’éclat et de 
dignité dans nos atteliers, que parmi toutes les 
familles de la Grèce? Aux yeux de la nature, 
repris-je , rien n’est beau , rien n’est laid, tout 
est dans l’ordre. Peu lui importe que de ses 
immenses combinaisons , il résulte une figure 
qui présente toutes les perfections ou toutes 
les défectuosités que nous assignons au corps 
humain . Son unique objet est de conserver 
l’harmonie , qui , en liant par des chaînes in- 
visibles les moindres parties de l’univers à ce 
grand tout , les conduit paisiblement à leur fin. 
Respectez donc ses opérations ; elles sont d’un 
genre si relevé , que la moindre , réflexion voua 



paroit , la Vétmide Praxitèle. De la main dr6i- 
te la déesse eache son sexe , de la gauche ell* 
tient un linge au-dessus d’un vase à parfums. 
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découvriroit plus de beautés réelles dans on 
insecte , que dans cette statue. 

Lysis , indigné des blasphèmes que je pro- 
nonçois en présence de la Déesse , me dit avec 
chaleur: pourquoi réfléchir, quand on est for- 
cé de céder à des impressions si vives r Les \d~ 
très le seroient moins, répondis je, si voua 
étiez seul et sans intérêt, sur-tout si vous igno- 
riez le nom de l’artiste. J’ai suivi les progrès 
de vos sensations : vous avez été frappé au 
premier instant , et vous vous êtes exprimé en 
homme sensé ; des ressouvenirs agréables se 
sont ensuite réveillés dans votre cœur, et vous 
avez pris le langage de la passion ; quand nos 
jeunes élèves nous ont dévoilé quelques secrets 
de l'art , vous avez voulu enchérir sur leurs 
expressions , et vous m’avez refroidi par votre 
enthousiasme. Combien fut plus estimable la 
candeur de cet Athénien qui se trouva par ha- 
sard au portique oCi l’on conserve la célèbre 
Hélène de Zeuxis 1 il la considéra pendant quel- 
ques instans; et moins surpris de l’excellence 
du travail , que des transports d’un peintre pla- 
cé à ses côtés, il lui dit: mais je ne trouve 
pas cette femme si belle. C’est que vous n’avet 
pas mes yeux , répondit l’artiste. 

Au sortir du temple, nous parcourûmes 
le bois sacré, où tous les objets sont relatifs 
au culte de Vénus. Là semblent revivre et jouir 
d’une jeunesse éternelle , la mère d’Adonis , 
sous la forme du myrte; la sensible Daphné, 
sous celle du laurier ; le beau Cyparissus sous 
celle du cyprès. Par-tout le lierre flexible se 
tient fottement attaché aux branches des ar- 
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bres ; et en quelques endroits y la vigne trop 
féconde y trouve un appui favorable. Sous des 
berceaux , que de superbes platanes protégeoient 
de leur ombre, nous vîmes plusieurs groupes 
de Cnidiens, qui, à la suite '•d’un sacrifice » 
prenoient un repas champêtre : ils chantoient 
leurs amours , et versoient fréquemment dans 
leurs coupes le vin délicieux que produit ceù 
te heureuse contrée. ' '• 

Le soir , de retour à l’aubergè ,, nos jeur 
nes élèves • ouvrirent leurs portes- feuilles , et 
nous montrèrent, dans des esquisses qu’ils s’é^ 
toient procurées y les premières pensées de queb- 
ques artistes' célèbres. Nous y vîmes aussi -ua 
grand nombre d’études , qu’ils avoient faites 
d’après plusieurs beaux monumens ,"et enpat*- 
ticulier , d’après cette fameuse statue de Poly*;' 
clète, qu’on, nomme le canon -ou ' la • règle . Ils 
portoient toujours avec eux l’ouvrage que conr* 
posa cet artiste pour justifier les proportions 
de la figure, et le traité de la symétrie et des 
couleurs , récemment publié par le peintre Eu* 
phranor. ■ - 

Alors s’élevèrent plusieurs questions sur 
la beauté, soit universelle, soit individuelle:: 
tous la'regardoient comme nne qualité unique-» 
ment relative à notre espèce ; tous convenoienc 
qu’elle produit une surprise accompagnée d’ad-> 
miration, et qu’elle agit sur. nous avec plus ôa 
moins de force, suivant l’organisaticiD de nos 
sens , et les modifications de notre aine. .Mais 
ils ajoutoient que l’idée qu’on s'en , fait , n’é* 
tant pas la mème^ en . Afrique qu’en Europe , 
et variant ' par-tout, -suivant da dÜTérence ;de 
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l’âge et du sexe , il n'étoit pas possible d’en réu- 
nir les divers caractères dans une définition 
exacte. 

Un de nous, ï la fois médecin et philo- 
sophe , après avoir observé que les parties de 
notre corps sont composées des élément primi- 
tifs t soutint que la santé résulte de l’équilibre 
de ces élémens, et la beauté, de l’ensemble 
de ces parties . Non , dit un des disciples de 
Praxitèle, il ne parviendroit pas à la perfe- 
ction , celui qui se traînant servilement après 
les règles, ne s'attacheroit qu’à la correspon- 
dance des parties, ainsi qu’à la justesse des pro- 
portions On lui demanda quels modèles se pro^ 
pose un grand artiste , quand il veut repr^en- 
ter les souverain des dieux, ou la mère de» 
amours. 

Des modèles, répondit'il , qu’il s’èst formé» 
d’après l’étude réfléchie delà nature et de l’art, 
et qui conservent , pour ainsi dire , en dépôt 
tous les attraits convenables à chaque genre do 
beauté. Les yeux fixés sur un de ces modèles, 
il tâche par un long travail de le reproduire 
dans sa copie ; il la retouche mille fois ; il y 
met tantôt l’empreinte de son amc élevée, tan- 
tôt celle de son imagination .riante , et ne la 
quitte qu’après avoir répandu la majesté suprê- 
me dans le Jupiter d’Olimpte , ou les grâce» 
séduisante» dans la Vénus. de Cnide. 

La difficulté subsiste , lui dis-je ; ces simu- 
lacres de beautés dont vous parlez , ces ima- 
ges abstraites où le vrai simple s’enrichit du 
vrai idéal , n’ont rien de circonscrit ni d’uni- 
forme. Chaque artiste les conçoit et les pré- 
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sente avec des traies différens. Ce n’est donc 
pas sur des mesures si variables, qu’on doit 
prendre l’idée précise du beau par excellence. 

Platon ne le trouvant nulle part exempt de 
taches et d’altération , s’éleva , pour le décou- 
vrir , jusqu’à ce modèle que suivit l’ordonna- 
teur de toutes choses , quand il débrouilla le 
chaos. Là se trouvoient . tracées , d’uqe maniè- 
res innefFable et sublime * , toutes les espèces 
des objets qui tombent sous nos sens , toutes 
les beautés que le corps humain peut recevoit 
dans les diverses époques de notre vie . Si la 
matière rebelle n’avoit opposé une résistance 
invincible à l’action divine , le monde visible 
posséderoit toutes les perfections du monde in- 
tellectuel. Les beautés particulières , à la verir 
té , ne feroient sur nous qu’une impression lé- 
gère , puisqu’elles seroient communes aux in*r 
dividus de même sexe et de même âge ; mais 
combien plus fortes et plus durables seroieni 
nos émotions à l’aspect de cette abondance da 
beautés, toujours pures et sans mélange d’im<< 
perfections , toujours les mêmes et , toujours boSm 
velles.? 

Aujourd’hui notre ame , où reluit un ra- 
yon de lumière émané de la divinité , soupira 
sans cesse après le beau essentiel: elle en re- 
cherche les fuibles restes , dispersés dans laa 
êtres qui nous entourent, et en fait elle-même 
jaillir de son sein des étincelles ' qui brillent 
dans les chefsrd oeuvre des arts , et qui font di« 

ï 

* Voyex le chapitre LIX de cet ontrage. 
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te qae leurs auteurs, ainsi que les poètes, sont 
animés d’une flamme céleste. 

On admiroit cette théorie , on la combat' 
toit; Philotas prit la parole. Aristote, ditril, 
qai ne se livre pas à son imagination , peut- 
être parce que Platon s’abandonne trop à la 
sienne , s’est contenté de dire que la beauté 
n’est ' autre chose' que l’ordre dans la grandeur. 
En effet , l’ordre suppose la symétrie , la con- 
venance f l’harmonie : dans la grandeur sont 
eomprise la simplicité , l’unité , la majesté. On 
convint que cette définition renfermoit à-peu- 
près tous les Caractères de la beauté ;soit unw 
verselle; soit individuelle. 

Nous allâmes de Cnide à Mylasa, l’une 
des principales 'Villes de la Carie . Elle possè- 
de un riche territoire, et- quantité de temples, 
quelques-uns très-anciens-, tous construits d’un 
beau marbre tiré d’une 'Carrière voisine . Le 
soir, Stratonicus nous dit qu'iU vouJuit jouer 
de la cithare en présence du peuple assemblé, 
et n’en fat pas 'détourné par notre nôte , qui 
lui raconta un 'fait récemment arrivé dans une 
autre ville de ce canton, nommé Isaus. La mulv 
titude' étoit' accourue à l’iiWitation d’un joueur 
de cithare. Au 'moment qu’il déployoit toutes 
les ressources de son art , la trompette annon- 
ça r 'instant de la vente du poisson. Tout le 
monde courut au marché ,-à l’exception d’un 
citoyen qui étoit dur d’oreille ; le musicien s’é- 
tant approché de lui pour le remercier de son 
attention, et je féliciter sur le goût : — Est- 
ce que la trompette a sonné , lui dit cet hom- 
me ? — i Sans > doute. — Adieu- donc , je m’en- 
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fuis bien vite. Le lendemain Stratonicus se troa* 

Tant an milieu de la place publique , entourée 
d’édifices saerés , et ne voyant autour de lui 
que très-peu d’auditeurs , se mit à crier de tou- 
tes ses forces : Temples , écoute:ç-mot ; et aprèt 
avoir préludé pendant quelques momens , U 
congédia l’assemblée. Ce fut toute la vengean- 
ce qu’il tira du mépris que les Grecs de Carie 
ont pour les grands talens. 

11 courut plus de risques à Caunus. Le pays 
•St fertile ; mais la chaleur du climat et l’a- 
bondance des fruits y occasionnent souvent 
des fièvres. Nous étions étonnés de cette quan- 
tité de malades pâles et languissans , qui se ’ 
traînoient dans les rues. Stratonicus s’avisa de 
leur citer un vers d’Homère , où la destinée 
des hommes est comparée à celle des feuilles. 

C’étoit en automne, lorsque les feuilles jau- 
nissent. Comme les habitans s’ofTensoient de 
cette plaisanterie: Moi , répondit-il, je n’at 

pas voulu dire que ce lieu fut mal-sain, puis- 
que je vois les morts s’y promener paisible- 
ment . „ Il fallut partir au plus vite . mais ce 
ne fut pas sans gronder Stratonicus , qui , tout 
en riant, nous dit qu’une fois à Corinthe, il 
lui échappa quelques indiscrétions qui furent 
très-mal repues. Une vieille femme .le regardoic 
attentivement ; il voulut en savoir la raison . 

La voici , répondit-elle : cette ville ne peut vous 
souffrir un seul jour dans son sein; comment 
•e peut- il que votre mère vous ait porté dix 
mois dans le sien „? j 

Fin du Chapitre soixante- dou:(ièm. 

Ton. FI, Il 
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CHAPITRE LXXIII. 

Suite du Chapitre précédent. 

La Mes de Rhodes , de Crète et de Cos. 
Hippocrate. 



j^ous nous embarquâmes à Caunus. En ap- 
prochant de Rhodes , Stratonicus nous ckanta 
cette belle ode, où entre autres louanges que 
' Pindare donne à cette ile , il l’appelle la fille 
• de Vénus et l’épouse du soleil ; expressions 
peut-être relatives aux plaisirs que la Déesse 
y distribue, et à l’attention qu’à le dieu de 
Thonorer sans cesse de sa présence ; car on 
prétend qu’il n’est point de jour dans l’année 
où il ne s’y montre pendant quelques momens. 
Les Rhodiens le regardent comme leur princi- 
pale divinité , et le représentent sur toutes leurs 
monnoies. 

Rhodes fut d’abord nommée Ophiusa .c’est- 
à-dire l’île aux serpens. C’est ainsi qu’on dé- 
signa plusieurs autres 'îles qui étoient peuplées 
de ces reptiles , quand les hommes en prirent 
possession . Remarque générale : quantité de 
lieux, lors de leur découverte, repurent leurs 
noms des animaux , des arbres , des plantes et 
des Heurs qui s’y trouvoient en abondance. On 
disoit : Je vais au pays des cailles , des cyprès, 
des lauriers , 6tc. 

Du temps d’Homère, l’île dont je parle 
éioit partagée entre les villes d’Ialyse , Cami- 
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rc et Linde , qui subsistent encore , dépouil- 
lées de leur ancien ^ éclat. Presque de nos jours 
la plupart de leurs habitans ayant résolu de 
s’établir dans un mÊme endroit pour réunir 
leurs forces , jetèrent les fondeincns de la vil-^ 
le de Rhodes d’après les dessins d’un archi-, 
tecte Athénien ; ils y transportèrént les statues 
qui décoroient leurs premières demeures , et 
dont quelques-unes sont de vrais colosses ** . 
La nouvelle ville fut construite en forme d’am- 
phithéàtre , sur un lerrein qui descend jusqu’au 
rivage de la mer. Ses ports ^ ses arsenaux, ses 
murs qui sont d’qne très-grande élévation, et 
garnis de tours ; ses maisons bâties en pierres 
et non en briques ; ses temples , ses rues, ses 
théâtres , tout y porte l’empreinte de la gran- 
deur et de la beauté : tout annonce le goût 
d'une nation qui aime les arts , et que son opu- 
lence met en état d'exécuter de grandes choses. 

Le pays qu’elle habits jouit d’un air pur 
et serein. On y trouve des cantons fertiles, du 
raisin et du vin excellent , des arbres d’une 
grande beauté , du miel estimé, des salines, 
des carrières de marbre; la mer qui i’entou- 

• ! 

* Dans la première année de la 93.» olym- 
piade. 

Parmi ce* statues colossales , je ne com- 
pte pas ce fameux colosse, quiavoit, suivant Pli- 
ne , 70 coudées de haut parce qu'il ne fut cens- 
truit qu’environ 64 ans après l’époque ou je pla- 
ce le voyage d’Anacharsis à Rhodes . Mais je le 
cite ici pour prouver quel étoit dans ces tempt-là 
le goût des Rhodiens pour les grands monuraens. 
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tt , fournit du poisson en abondance. Ces avan> 
tages et d’aates encore ont fait dire aux poè- 
tes qu'une pluie d’or y descend du ciel. 

L’industrie seconda la nature. Avant l’épo- 
que des olympiades, les Khodiens s’appliquè- 
rent à la marine. Par son heureuse position , 
leur île sert de relâche aux vaisseaux qui vont 
d’Egypte en Grèce, ou de Grèce en Egypte. Ils 
s’établissent successivement dans la plupart des- 
lieux où le commerce les attiroit. On doit com- 
pter parmi leurs nombreuse colonies , Parthé- 
jiopé • et Salapia en Italie , Agrigente et Géla 
en Sicile, Rhodes sur les côtes de Tlbérie 
«U pied des Pyrénées, &c. 

Les progrès de leurs lumières sont mar- 
qués par des époques assez distinctes. Dans les 
plus anciens temps , ils reçurent de quelques 
étrangers, connus sous le nom de Telchiniens, 
des procédés , sans doute informes encore, pour 
travailler les méraux; les auteurs de bienfait 
furent soupçonnes d’employer les opérations de 
la magie. Des homme> plus éclairés leur don- 
nèrent ensuite des notions sur le cours des as- 
tres, et sur l'art de la divination ; on les nom- 
ma les enfans du soleil. Enfin des hommes de 
génie, les soumirent à des ioix dont la sagesse 
est généralement reconnue . Celles qui concer- 
nent la marine, ne cesseront de la maintenir 
dans un état florissant , et pourront servir de 
modèles à toutes les nations commerçantes. Les 

• Naples. 

' 4* Rotes en Espagne. 
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Khodiens paroissent avec assurance sur toutet 
les mers , sur toutes les côtes. Rien n’est coin* 
parable à la légéreté de leurs vaisseaux, à U 
discipline qu’on y observe, à l’habiletë des com- 
mandans et des pilotes . Cette partie de l’ad- 
ministration est confiée aux soins vigilans d’une 
magistrature sévère; elle puniroitde mort ceux 
qui , sans permission , pénétreroient dans cer- 
tains endroits des arsenaux. 

Je vais rapporter quelques-unes de leur» 
loix civiles et criminelles. Pour empêcher que 
les enfans ne laissent Pétrir la mémoire de leur 
père: „ Qu'ils paient ses dettes, dit la loi, 

‘ quand même ils renonceroient à sa succession. ,, 
A Athènes, lorsqu’un homme est condamné à 
perdre la vie , on commence par ôter son nom 
du registre des citoyens. Ce n’esi donc pas un 
Athénien qui s’est rendu coupable , c’est un 
étranger. Le même esprit è dicté cette loi de» 
Rhodiens: „ Que les homicides soient jugés 
hors de la ville. „ Dans la vue d’in.*pirer plu» 
d’horreur pour le crime , l’entrée de la ville est 
interdite à l’exécuter des hautes oeuvres. 

L’autorité avoit toujours été entre les main» 
du peuple ; elle lui fut enlevée , il y a quel- 
ques années , par une faction que favorisoic 
IVIausole, roi de Carie; et ce fut vainement 
qu’il implora le secours des Athéniens. Les ri- 
ches, auparavant maltraités parle peuple, veil- 
lent sur ses intérêts, avec plus de soin qu’il 
ne faisoit lui-même. Ils ordonnent de temps en 
temps des distributions de blé; et des ofHaier» 
particuliers sont chargés de prévenir les be- 
soins des plus pauvres , et spécialement de ceux 




